
	
		
      
    
	


  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      avtyaho
     
     
      Quran
     
     
      tie.
     
     
      8
     
     
      IHDisconteren.
     
     
      ff
     
     
      cheeps
     
     
      boiov
     
     
      -
     
     
      10
     
     
      UTraftcp
     
     
      2
     
     
      ïcdc/m
     
     
      11.
     
     
      JCaut
     
     
      f^Ocfotit
     
     
      .
     
     
      IX.JLomlaart
     
     
      .
     
     
      1
     
     
      1
     
     
      CloUerv
     
     
      I
     
     
      Zana
     
     
      .
     
     
      °
     
     
      'IBank
     
     
      lAUPttqtcn,
     
     
      .
     
     
      ,
     
     
      ~ou.
     
     
      Oprec/ten
     
     
      JCoopman/chap
     
     
      *7-
     
     
      c°Jy
     
     
      •
     
     
      v|
     
     
      12
     
     
      <?.
     
     
      Cacau
     
     
      •
     
     
      \l£lHranclc?>yri.
     
     
      \%0.
     
     
      Grootc
     
     
      'yijsery-.
     
     
      \,2l.ICIyne
     
     
      J-'j/scry
     
     
      cnnoq
     
     
      feel
     
     
      ancler
     
     
      Cantill
     
     
      lil'jllllllllllilllllilitiil
     
     
      B
     
     
      1
     
     
      iiliniiiiÉliNiiniiiitiiiMiiniigiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiii
     
     
      ÎN^
     
     
      1
     
     
      '
     
     
      iHiiuuiUMMMmH»«iiim
     
     
      MmunoiiinmiMUiuiiuttr^r
     
     
      •
     
     
      ■ 
     
     
      ■
     
     
      .
     
     
      ....
     
     
      H
     
     
      —
     
     
      a
     
     
      wm
     
     
      hfl
     
     
      :
     
     
      irai
     
     
      hi/fl
     
     
      '/VC,
     
     
      '
     
     
      I
     
     
      émf
     
     
      >/<<%%%
     
     
      --.-.■A
     
     
      mi
     
     
      m
     
     
      mm
     
     
      HERMANN
     
     
      W
     
     
      ÉDITEURS
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      ET
     
     
      DES
     
     
      ARTS
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
     
      
     
    
    
     
      Avec 
      le 
      soutien 
      du
     
     
     
     
      
      
      
      
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      le
     
     
      rival
     
     
      de
     
     
      Law
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Ce
     
     
      livre
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      publié
     
     
      par
     
     
      Oxford
     
     
      University
     
     
      Press
     
     
      en
     
     
      1986
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      :
     
     
      Entrepreneur
     
     
      and
     
     
      Economist.
     
     
      La
     
     
      traduction
     
     
      française
     
     
      par
     
     
      Madame
     
     
      Hélène
     
     
      Seyrès
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      revue
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      ;
     
     
      Madame
     
     
      Paulette
     
     
      Taieb
     
     
      a
     
     
      ensuite
     
     
      gracieusement
     
     
      pris
     
     
      soin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      vérifications
     
     
      notamment
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      13.
     
     
      Les
     
     
      illustrations
     
     
      proviennent
     
     
      du
     
     
      Het
     
     
      Groote
     
     
      Tafereelder
     
     
      Dwaasheid,
     
     
      Amsterdam,
     
     
      1720,
     
     
      in-folio.
     
     
      ISBN
     
     
      2
     
     
      7056
     
     
      6322
     
     
      3
     
     
      1997,
     
     
      HERMANN,
     
     
      ÉDITEURS
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      ET
     
     
      DES
     
     
      ARTS,
     
     
      293
     
     
      RUE
     
     
      LECOURBE,
     
     
      75015
     
     
      PARIS
     
     
      Toute
     
     
      reproduction
     
     
      ou
     
     
      représentation
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      ouvrage,
     
     
      intégrale
     
     
      ou
     
     
      partielle,
     
     
      serait
     
     
      illicite
     
     
      sans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autorisation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éditeur
     
     
      et
     
     
      constituerait
     
     
      une
     
     
      contrefaçon.
     
     
      Les
     
     
      cas
     
     
      stricte
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      limités
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      usage
     
     
      privé
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      citation
     
     
      sont
     
     
      régis
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      loi
     
     
      du
     
     
      11
     
     
      mars
     
     
      1957.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Orages 
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Quincampoix
     
     
      §p^Hil
     
     
      mmm
     
     
      fflHîffiiglilï
     
     
      d"
     
     
      ‘
     
     
      .i
     
     
      zt
     
     
      e
     
     
      >
     
     
      v
     
     
      ,V<*fcv"
     
     
      ?.jfeî§?4
     
     
      [tt7US.B
     
     
      mzmmm
     
     
      «\N%\%%t»
     
     
      *%*V
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Jl/7
     
     
      twn
     
     
      du-
     
     
      C/rieris
     
     
      JvaJcveÛ.irts
     
     
      ^OVJSIANA
     
     
      by
     
     
      de
     
     
      Rïvici
     
     
      lis
     
     
      S/Z
     
     
      j
     
     
      S
     
     
      ippi
     
     
      7T
     
     
      i.
     
     
      t
     
     
      'x2nZ
     
     
      fhgP£«
     
     
      J
     
     
      UOae
     
     
      JT>
     
     
      S.IaJejth
     
     
      «BU
     
     
      Saut
     
     
      Je
     
     
      Sî.inthoùu
     
     
      de
     
     
      LPadeue
     
     
      ^W/
     
     
      Cccitaerl
     
     
      Partage
     
     
      c
     
     
      ','fiaJTnerites
     
     
      fr&udd.
     
     
      J*
     
     
      c/ilguaclut
     
     
      fli
     
     
      W
     
     
      ktà6
     
     
      e
     
     
      *
     
     
      €9
     
     
      -IrurJacht
     
     
      L
     
     
      \°
     
     
      r
     
     
      Cet
     
     
      rus
     
     
      m
     
     
      Jjtsex7aca
     
     
      iJÊL
     
     
      I
     
     
      No
     
     
      (i
     
     
      vMÀ
     
     
      ’
     
     
      ir
     
     
      y
     
     
      ,
     
     
      .
     
     
      '-0-/17WI
     
     
      ^
     
     
      /
     
     
      jjjpfEJr/
     
     
      u'js~
     
     
      .^"AS/p/v*.
     
     
      1
     
     
      .JJÎiUS
     
     
      Si
     
     
      ^
     
     
      ,
     
     
      ^
     
     
      A
     
     
      Mûtes
     
     
      Je,
     
     
      ^
     
     
      £>€
     
     
      Quinipissa,
     
     
      'vtlcucTrure
     
     
      Je
     
     
      .41
     
     
      issisippi,
     
     
      Qttoaqtus
     
     
      P
     
     
      a
     
     
      u
     
     
      tie
     
     
      de
     
     
      i^Vo
     
     
      uveile
     
     
      B
     
     
      s
     
     
      va
     
     
      gn
     
     
      &
     
     
      oefo
     
     
      j
     
     
      )
     
     
      je
     
     
      M
     
     
      exique
     
     
      7.85
     
     
      Carte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Louisiane
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      ANT01N
     
     
      E.
     
     
      MURPHY
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Avant-propos
     
     
      CANTILLON,
     
     
      RICARDO
     
     
      ET
     
     
      KEYNES
     
     
      :
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      est-ce
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      rapproche
     
     
      ?
     
     
      Deux
     
     
      choses
     
     
      très 
     
     
      impor
     
     
      ɐ
     
     
      tantes,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      même
     
     
      se
     
     
      demander
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      existé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      économistes
     
     
      de
     
     
      premier
     
     
      plan
     
     
      qui
     
     
      aient
     
     
      présenté
     
     
      de
     
     
      telles
     
     
      particularités.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      caractéristiques
     
     
      communes
     
     
      tient
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      pratique
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      ont
     
     
      acquise,
     
     
      car
     
     
      ils
     
     
      ont
     
     
      tous
     
     
      trois
     
     
      été
     
     
      financiers.
     
     
      Chacun
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eux
     
     
      savait
     
     
      donc
     
     
      comment
     
     
      réaliser
     
     
      (et 
     
     
      perdre)
     
     
      une
     
     
      fortune
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      change.
     
     
      Et
     
     
      la
     
     
      seconde,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      expérience,
     
     
      ils
     
     
      ont
     
     
      su
     
     
      tirer
     
     
      un
     
     
      modèle
     
     
      théorique.
     
     
      Le
     
     
      modèle
     
     
      de
     
     
      Keynes
     
     
      repose
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      soutien
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      demande,
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Ricardo
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      offre,
     
     
      et
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      combine
     
     
      les
     
     
      deux.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      sont
     
     
      explicites,
     
     
      si
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      Cantillon
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      considéré
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      “
     
     
      ancêtre
     
     
      ”
     
     
      commun
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      analystes
     
     
      venus
     
     
      après
     
     
      lui.
     
     
      Grâce
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      longue
     
     
      série
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      œuvres
     
     
      complètes,
     
     
      on
     
     
      dispose
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      matériel
     
     
      abondant
     
     
      pour 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      relation
     
     
      entre 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      de
     
     
      Keynes
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      théorie.
     
     
      On
     
     
      est
     
     
      également
     
     
      assez
     
     
      bien
     
     
      renseigné
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      événements
     
     
      survenus
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Banque
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      les 
     
     
      banques
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      vinciales
     
     
      du
     
     
      temps
     
     
      de
     
     
      Ricardo
     
     
      car
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      assez
     
     
      facile,
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      étudiant
     
     
      moderne,
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      repré
     
     
      ɐ
     
     
      senter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      où
     
     
      évoluait
     
     
      ce
     
     
      financier.
     
     
      Cantillon
     
     
      nous
     
     
      transporte
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      plus
     
     
      loin
     
     
      ɐ
     
     
      taine,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      monde
     
     
      où
     
     
      allait
     
     
      éclater
     
     
      le
     
     
      scandale
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Mer
     
     
      du
     
     
      Sud,
     
     
      en 
     
     
      Angleterre,
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      John
     
     
      Law,
     
     
      son
     
     
      associé,
     
     
      nous
     
     
      le
     
     
      savons
     
     
      à
     
     
      présent,
     
     
      appliquerait
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      le
     
     
      Système,
     
     
      lié
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      française
     
     
      des
     
     
      Indes
     
     
      appelée
     
     
      communément,
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Anglais
     
     
      surtout,
     
     
      Compagnie
     
     
      française
     
     
      du
     
     
      Mississippi.
     
     
      Cette
     
     
      période
     
     
      mérite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être 
     
     
      mieux
     
     
      connue.
     
     
      Voyez
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      illustres
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      pressent
     
     
      au
     
     
      fil
     
     
      des
     
     
      pages,
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      repré
     
     
      ɐ
     
     
      sentent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      :
     
     
      Bolingbroke,
     
     
      le
     
     
      Premier
     
     
      ministre
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      accumulé
     
     
      les
     
     
      erreurs,
     
     
      connu
     
     
      une
     
     
      chute
     
     
      brutale,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      pourtant
     
     
      continué
     
     
      à
     
     
      jouer
     
     
      un
     
     
      rôle
     
     
      politique
     
     
      en
     
     
      devenant,
     
     
      officieuseɐ
     
     
      ment
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      vrai,
     
     
      le
     
     
      chef
     
     
      de
     
     
      file
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opposition,
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      Chandos,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      veillé
     
     
      au
     
     
      financement
     
     
      des
     
     
      guerres
     
     
      de
     
     
      Marlborough
     
     
      et
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      comportement
     
     
      équivoque
     
     
      est
     
     
      mentionné
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      poèmes
     
     
      de
     
     
      Pope.
     
     
      Cantillon,
     
     
      pour
     
     
      tout
     
     
      avouer,
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      énigmatique
     
     
      encore,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      fallu
     
     
      attendre
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      et
     
     
      ont
     
     
      établi
     
     
      pour
     
     
      mon
     
     
      compte
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      relations
     
     
      utiles
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      plan
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      fessionnel.
     
     
      Sir
     
     
      John
     
     
      Hicks
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      regrettée
     
     
      Lady
     
     
      Ursula
     
     
      Hicks
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      montrés
     
     
      très
     
     
      encoura
     
     
      ɐ
     
     
      geants
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      stade
     
     
      décisif
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      composition
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ouvrage,
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      Terry
     
     
      Ryan
     
     
      et
     
     
      Cormac
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Grada
     
     
      me
     
     
      soutenaient
     
     
      depuis
     
     
      le
     
     
      moment
     
     
      ou
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      commencé
     
     
      à
     
     
      me
     
     
      préoccuper
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      point
     
     
      final
     
     
      ait
     
     
      été
     
     
      mis
     
     
      au
     
     
      texte
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      lui
     
     
      consacrais.
     
     
      Je
     
     
      dois
     
     
      beaucoup
     
     
      aussi
     
     
      au
     
     
      Dr
     
     
      Walter
     
     
      Eltis
     
     
      (Exeter
     
     
      College,
     
     
      Oxford),
     
     
      au
     
     
      Dr
     
     
      Dieter
     
     
      Helm
     
     
      (Queen
     
     
      ’
     
     
      s
     
     
      College,
     
     
      Oxford),
     
     
      au
     
     
      professeur
     
     
      Robert
     
     
      Estival
     
     
      (Bordeaux),
     
     
      au
     
     
      professeur
     
     
      Jean-
     
     
      Claude
     
     
      Perrot
     
     
      (Paris),
     
     
      au
     
     
      Dr
     
     
      Gilbert
     
     
      Faccarello
     
     
      (Paris),
     
     
      au
     
     
      Dr
     
     
      Tony
     
     
      Aspromourgos
     
     
      (University
     
     
      of
     
     
      Sidney),
     
     
      au
     
     
      Dr
     
     
      Michel
     
     
      Lutfalla
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      Dr
     
     
      Padraig
     
     
      de
     
     
      Brun
     
     
      (Institute
     
     
      for
     
     
      Advanced
     
     
      Studies,
     
     
      Dublin)
     
     
      pour
     
     
      leur
     
     
      appréciation
     
     
      critique
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      suggestions
     
     
      utiles
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      ont
     
     
      faites
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      des
     
     
      chapitres
     
     
      sur
     
     
      lesquels
     
     
      je
     
     
      les
     
     
      ai
     
     
      consultés.
     
     
      Mme
     
     
      Jacqueline
     
     
      Hecht
     
     
      (INED,
     
     
      Paris)
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      indiqué
     
     
      de
     
     
      nombreuses
     
     
      pistes
     
     
      pour
     
     
      retrouver
     
     
      la
     
     
      trace
     
     
      de
     
     
      Cantillon.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      eu
     
     
      le
     
     
      pri
     
     
      ɐ
     
     
      vilège
     
     
      de
     
     
      recevoir
     
     
      de
     
     
      Michel
     
     
      Bernstein
     
     
      des
     
     
      informations
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      commerce
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      librairie
     
     
      au
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle.
     
     
      Je
     
     
      suis
     
     
      également
     
     
      reconnaissant
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      Michael
     
     
      Burrows
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      bien
     
     
      voulu
     
     
      lire
     
     
      une
     
     
      première
     
     
      version
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      ouvrage,
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      Tim
     
     
      Murphy,
     
     
      des
     
     
      National
     
     
      and
     
     
      City
     
     
      Brokers 
     
     
      (Dublin),
     
     
      de
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      aidé
     
     
      à
     
     
      réaliser
     
     
      les
     
     
      graphiques
     
     
      qui
     
     
      illustrent 
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      et 
     
     
      à
     
     
      Mrs
     
     
      J.
     
     
      Pritchard
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      avoir
     
     
      assuré
     
     
      la
     
     
      correction.
     
     
      Les
     
     
      services
     
     
      que
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      rendus
     
     
      bibliothécaires
     
     
      et
     
     
      archivistes
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      révélés
     
     
      indispen
     
     
      ɐ
     
     
      sables.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      éprouve
     
     
      une
     
     
      gratitude
     
     
      particulière
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      de
     
     
      Mme
     
     
      Jurgens
     
     
      (Archives
     
     
      nationales),
     
     
      de
     
     
      Miss
     
     
      Mary
     
     
      Robertson
     
     
      (conservatrice
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Huntington
     
     
      Library,
     
     
      à
     
     
      San
     
     
      Marino,
     
     
      en
     
     
      Californie),
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Daniel
     
     
      Huwys
     
     
      (National
     
     
      Library
     
     
      of
     
     
      Wales),
     
     
      de
     
     
      Mrs
     
     
      A.
     
     
      Payne
     
     
      (British 
     
     
      Library)
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Charles
     
     
      Benson
     
     
      (Trinity
     
     
      College).
     
     
      Un
     
     
      ouvrage
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      type
     
     
      ne
     
     
      peut 
     
     
      être
     
     
      entrepris
     
     
      sans
     
     
      aide
     
     
      financière.
     
     
      Trinity
     
     
      College
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      accordé
     
     
      une
     
     
      tout
     
     
      au
     
     
      long
     
     
      de
     
     
      mes
     
     
      travaux,
     
     
      grâce
     
     
      au
     
     
      Benefaction
     
     
      Fund,
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      aides
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      apportées
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      Eoin
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Mahony
     
     
      Bursary
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État
     
     
      français
     
     
      contribuait 
     
     
      au
     
     
      financement
     
     
      de
     
     
      coûteux
     
     
      voyages
     
     
      de
     
     
      recherches
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger.
     
     
      Je
     
     
      remercie
     
     
      toutes
     
     
      ces
     
     
      institutions.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      X
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      Nombreux
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      ceux
     
     
      qui,
     
     
      tout
     
     
      en
     
     
      demeurant
     
     
      “
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      coulisse
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      amenés
     
     
      à
     
     
      entendre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      Cantillon.
     
     
      En
     
     
      France,
     
     
      Mme
     
     
      Louis
     
     
      Lebailly,
     
     
      Jean
     
     
      et
     
     
      Jacqueline
     
     
      Lejeune
     
     
      et
     
     
      Charles
     
     
      Ballarin
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      toujours
     
     
      montrés
     
     
      des
     
     
      auditeurs
     
     
      attentifs
     
     
      et,
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      côté,
     
     
      ma
     
     
      mère,
     
     
      mon
     
     
      frère,
     
     
      mes
     
     
      sœurs
     
     
      et
     
     
      mes
     
     
      collègues
     
     
      de
     
     
      Trinity 
     
     
      College,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      mes
     
     
      amis,
     
     
      veillaient
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      puisse
     
     
      achever
     
     
      ce
     
     
      livre.
     
     
      Je
     
     
      tiens
     
     
      à
     
     
      dire
     
     
      ma
     
     
      gratitude 
     
     
      à
     
     
      Caroline
     
     
      Gillespie,
     
     
      du
     
     
      département
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Economie
     
     
      politique,
     
     
      pour
     
     
      sa
     
     
      compétence
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      bonne
     
     
      humeur,
     
     
      pendant
     
     
      la
     
     
      frappe
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      texte.
     
     
      Enfin
     
     
      je
     
     
      suis
     
     
      heureux
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      Huntington
     
     
      Library
     
     
      de
     
     
      San
     
     
      Marino,
     
     
      en
     
     
      Californie,
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      autorisé
     
     
      à
     
     
      citer
     
     
      des
     
     
      extraits
     
     
      de
     
     
      lettres
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      à
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      qui
     
     
      font
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      collection
     
     
      Stowe.
     
     
      Je
     
     
      tiens
     
     
      aussi
     
     
      à
     
     
      remercier
     
     
      la
     
     
      National
     
     
      Library
     
     
      of
     
     
      Wales,
     
     
      qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      donné
     
     
      la
     
     
      permission
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      correspondance
     
     
      du
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Powis
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      actes
     
     
      le
     
     
      concernant.
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      Note
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      datation
     
     
      Durant
     
     
      la
     
     
      période
     
     
      où
     
     
      a
     
     
      vécu
     
     
      Cantillon,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      suivait
     
     
      encore
     
     
      le
     
     
      calendrier
     
     
      julien,
     
     
      dit
     
     
      de
     
     
      l'ancien
     
     
      style,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      pays
     
     
      du
     
     
      continent 
     
     
      européen
     
     
      avaient
     
     
      adopté
     
     
      le
     
     
      calendrier grégorien,
     
     
      dit
     
     
      du 
     
     
      nouveau
     
     
      style.
     
     
      Le
     
     
      premier 
     
     
      ayant
     
     
      onze
     
     
      jours
     
     
      de
     
     
      retard 
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      second,
     
     
      le
     
     
      1
     
     
      er
     
     
      mai
     
     
      ancien
     
     
      style,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      correspondait
     
     
      au
     
     
      12
     
     
      mai
     
     
      nouveau
     
     
      style.
     
     
      Etant
     
     
      donné
     
     
      que
     
     
      Cantillon
     
     
      a
     
     
      passé
     
     
      la
     
     
      majeure
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      existence
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      continent,
     
     
      la
     
     
      datation
     
     
      du
     
     
      présent
     
     
      ouvrage
     
     
      est
     
     
      celle
     
     
      du
     
     
      nouveau
     
     
      style,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exception
     
     
      :
     
     
      -
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      correspondance
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges,
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Chandos
     
     
      ;
     
     
      -
     
     
      des
     
     
      références
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affaire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mer
     
     
      du
     
     
      Sud
     
     
      ;
     
     
      -
     
     
      de
     
     
      quelques
     
     
      autres
     
     
      références
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      disparité
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      calendriers
     
     
      prend
     
     
      une
     
     
      telle
     
     
      importance
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      soulignée.
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      des
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      Huntington
     
     
      Library,
     
     
      San
     
     
      Marino
     
     
      (Californie)
     
     
      Irlande
     
     
      GO
     
     
      Genealogical
     
     
      Office,
     
     
      Dublin
     
     
      Castle
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      1
     
     
      Les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON
     
     
      est
     
     
      né
     
     
      à
     
     
      Ballyronan,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      paroisse
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue,
     
     
      au
     
     
      nord
     
     
      du
     
     
      comté
     
     
      de
     
     
      Kerry,
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle.
     
     
      Malheureusement,
     
     
      sa
     
     
      date
     
     
      de
     
     
      naissance 
     
     
      reste
     
     
      inconnue
     
     
      car
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      tenait
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      registres
     
     
      paroissiaux,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque,
     
     
      en
     
     
      Irlande.
     
     
      Cepen
     
     
      ɐ
     
     
      dant,
     
     
      en
     
     
      reconstituant
     
     
      son
     
     
      arbre
     
     
      généalogique,
     
     
      on
     
     
      parvient
     
     
      à
     
     
      démontrer
     
     
      que
     
     
      celle
     
     
      du
     
     
      16
     
     
      mars 
     
     
      1697,
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      attribuée,
     
     
      est
     
     
      incorrecte
     
     
      et
     
     
      que,
     
     
      selon
     
     
      toute
     
     
      vraisemblance,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      vu
     
     
      le
     
     
      jour
     
     
      entre
     
     
      1680
     
     
      et
     
     
      1690
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Cette
     
     
      date
     
     
      de
     
     
      naissance
     
     
      est
     
     
      importante 
     
     
      car
     
     
      le
     
     
      résumé
     
     
      biographique 
     
     
      de
     
     
      Hone,
     
     
      qui
     
     
      la
     
     
      situe
     
     
      en
     
     
      1697,
     
     
      a
     
     
      servi
     
     
      de
     
     
      base
     
     
      aux
     
     
      historiens
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      ont
     
     
      succédé
     
     
      et
     
     
      tous
     
     
      en
     
     
      ont
     
     
      déduit
     
     
      que
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      jeune
     
     
      prodige du
     
     
      rude milieu
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      banque
     
     
      du
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle.
     
     
      La
     
     
      correspondance
     
     
      échangée
     
     
      entre
     
     
      James
     
     
      Brydges,
     
     
      qui
     
     
      allait
     
     
      devenir
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Chan-
     
     
      dos,
     
     
      et
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      prouve
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      travaillait
     
     
      en
     
     
      1711
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      bureau
     
     
      du
     
     
      tréso
     
     
      ɐ
     
     
      rier-payeur
     
     
      général
     
     
      anglais
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Cantillon
     
     
      avait
     
     
      pris
     
     
      la
     
     
      nationalité
     
     
      française
     
     
      en
     
     
      1708,
     
     
      alors
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      atteint,
     
     
      comme
     
     
      on
     
     
      pourrait
     
     
      le
     
     
      supposer,
     
     
      vingt
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      ans
     
     
      3
     
     
      .
     
     
      Dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      introduction
     
     
      auprès
     
     
      du
     
     
      grand
     
     
      banquier
     
     
      hollandais
     
     
      Andries
     
     
      Pels,
     
     
      écrite
     
     
      en
     
     
      1716,
     
     
      son
     
     
      ancien
     
     
      employeur
     
     
      et
     
     
      ami,
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Chandos,
     
     
      définit
     
     
      Cantillon
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      “
     
     
      jeune
     
     
      homme
     
     
      qui
     
     
      aura,
     
     
      je
     
     
      crois,
     
     
      assez
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      industrie
     
     
      4
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Etant
     
     
      donné
     
     
      que
     
     
      Chandos
     
     
      avait
     
     
      quarante-deux
     
     
      ans,
     
     
      on
     
     
      suppose
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      “
     
     
      jeune
     
     
      homme
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      pour
     
     
      lui,
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      son
     
     
      cadet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      dix
     
     
      ans.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      lettres,
     
     
      écrites
     
     
      durant
     
     
      cette
     
     
      période,
     
     
      mentionnent
     
     
      “
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      le
     
     
      Jeune
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      mais
     
     
      cette
     
     
      appellation
     
     
      le
     
     
      distinguait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      cousin
     
     
      du
     
     
      même
     
     
      nom,
     
     
      son
     
     
      aîné,
     
     
      connu
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      chevalier
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      Le
     
     
      chevalier
     
     
      étant
     
     
      mort
     
     
      en
     
     
      1717,
     
     
      un
     
     
      commentaire
     
     
      de
     
     
      Robert
     
     
      Arbuthnot
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      “
     
     
      jeune
     
     
      Cantillon
     
     
      ”
     
     
      en
     
     
      1719
     
     
      5
     
     
      fait
     
     
      plus
     
     
      sûrement
     
     
      allusion
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      du
     
     
      cadet,
     
     
      1.
     
     
      Joseph
     
     
      Hone,
     
     
      “
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      economist.
     
     
      Biographical
     
     
      note
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      Economie
     
     
      Journal,
     
     
      Liv
     
     
      (avril
     
     
      1944),
     
     
      96-100.
     
     
      2. 
     
     
      Correspondance
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Stowe
     
     
      MSS,
     
     
      Huntington
     
     
      Library,
     
     
      Californie.
     
     
      La
     
     
      correspondance
     
     
      couvre
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      cinquante
     
     
      années
     
     
      et
     
     
      comporte
     
     
      quarante
     
     
      mille
     
     
      lettres,
     
     
      dont
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      quatre-vingt-dix
     
     
      adressées
     
     
      à
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      entre
     
     
      le
     
     
      19
     
     
      février
     
     
      1712
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      21
     
     
      juillet
     
     
      1722.
     
     
      Elle
     
     
      fournit
     
     
      donc
     
     
      des 
     
     
      renseignements
     
     
      irremplaçables
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      professionnelle
     
     
      de
     
     
      Cantillon,
     
     
      ses
     
     
      débuts
     
     
      de
     
     
      banquier,
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      opérations
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      effectuées
     
     
      avant
     
     
      que
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      éclatent
     
     
      les
     
     
      scandales
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      française
     
     
      des
     
     
      Indes
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Mer
     
     
      du
     
     
      Sud.
     
     
      Voir
     
     
      “
     
     
      The
     
     
      letters
     
     
      and
     
     
      accounts
     
     
      of
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      1705-1713
     
     
      ”
     
     
      par
     
     
      E.L.
     
     
      Harvey,
     
     
      Huntington
     
     
      Library
     
     
      Bulletin,
     
     
      n
     
     
      (1931).
     
     
      3. 
     
     
      AN
     
     
      O
     
     
      1
     
     
      52,
     
     
      fo.
     
     
      202,
     
     
      Naturalité
     
     
      pour 
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      natif
     
     
      de
     
     
      Ballironane
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Comté
     
     
      de
     
     
      Kerry
     
     
      en
     
     
      Irlande.
     
     
      A
     
     
      Ver
     
     
      ɐ
     
     
      sailles,
     
     
      au
     
     
      mois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Avril
     
     
      1708.
     
     
      4.
     
     
      Huntington
     
     
      Library
     
     
      St.
     
     
      57,
     
     
      XIV.
     
     
      Lettre
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      au
     
     
      grand
     
     
      banquier
     
     
      hollandais
     
     
      Andries
     
     
      Pels
     
     
      pour
     
     
      lui
     
     
      recommander
     
     
      Cantillon,
     
     
      le
     
     
      2
     
     
      mai
     
     
      1716.
     
     
      5.
     
     
      HMC
     
     
      Bath,
     
     
      m 
     
     
      (1908),
     
     
      468.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      2
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      indiquant,
     
     
      selon
     
     
      nous,
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      avait
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      près
     
     
      la
     
     
      trentaine.
     
     
      Du
     
     
      reste,
     
     
      un
     
     
      historien
     
     
      irlandais,
     
     
      Richard
     
     
      Hayes,
     
     
      a
     
     
      situé
     
     
      -
     
     
      sans
     
     
      donner
     
     
      ses
     
     
      sources
     
     
      malheureusement
     
     
      -
     
     
      la
     
     
      naissance
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      en
     
     
      1680
     
     
      6
     
     
      7
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      donc
     
     
      raisonnablement
     
     
      estimer
     
     
      que
     
     
      celle-ci
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      produite
     
     
      entre
     
     
      1680
     
     
      et
     
     
      1690.
     
     
      La
     
     
      reconstitution
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      généalogie
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      complexe
     
     
      et
     
     
      inté
     
     
      ɐ
     
     
      ressante,
     
     
      car
     
     
      la
     
     
      tradition
     
     
      familiale
     
     
      voulait
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      prénoms
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Thomas
     
     
      se
     
     
      trans
     
     
      ɐ
     
     
      mettent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      génération
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre.
     
     
      En
     
     
      1717,
     
     
      il
     
     
      existait
     
     
      donc
     
     
      au 
     
     
      moins
     
     
      trois
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      chevalier,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      neveu
     
     
      de
     
     
      celui-ci.
     
     
      Si
     
     
      le
     
     
      père
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste,
     
     
      qui
     
     
      portait
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      prénom
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      fils,
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      vivant,
     
     
      cela
     
     
      aurait
     
     
      ajouté
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      confusion.
     
     
      Ultérieurement,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      cousin
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      au
     
     
      mois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      août
     
     
      1717,
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      abandonna
     
     
      la
     
     
      mention
     
     
      “
     
     
      le
     
     
      Jeune
     
     
      ”
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      titres
     
     
      professionnels
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      reprendre
     
     
      trois
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      au
     
     
      béné
     
     
      ɐ
     
     
      fice
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      neveu,
     
     
      âgé
     
     
      de
     
     
      trois
     
     
      ans
     
     
      et
     
     
      portant
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      nom.
     
     
      Malgré
     
     
      ces
     
     
      difficultés,
     
     
      ce
     
     
      travail
     
     
      de
     
     
      recherche
     
     
      est
     
     
      passionnant
     
     
      et 
     
     
      révèle
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      les
     
     
      racines
     
     
      irlandaises
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      liens
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      “
     
     
      bande
     
     
      ”
     
     
      venue
     
     
      du
     
     
      Kerry
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Paris
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      genre
     
     
      de
     
     
      pièges
     
     
      et
     
     
      de 
     
     
      chausse-trapes
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ouvrent
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      pas
     
     
      du
     
     
      généalogique
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      historien
     
     
      peu
     
     
      méfiants
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      reconstituent
     
     
      un
     
     
      arbre
     
     
      généaloɐ
     
     
      gique
     
     
      à
     
     
      plusieurs
     
     
      siècles
     
     
      de
     
     
      distance.
     
     
      La
     
     
      généalogie,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      mains
     
     
      de
     
     
      quelques-uns,
     
     
      a
     
     
      produit
     
     
      des
     
     
      œuvres
     
     
      de
     
     
      pure
     
     
      fiction
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      authenticité
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      plausible.
     
     
      Ce
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      généalogie
     
     
      imaginée
     
     
      a
     
     
      des
     
     
      aspects
     
     
      positifs
     
     
      et
     
     
      négatifs,
     
     
      ces
     
     
      derniers
     
     
      tenant
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      dissimulation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      antécédents
     
     
      “
     
     
      petit
     
     
      peuple
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      les
     
     
      premiers
     
     
      concernant
     
     
      la
     
     
      création
     
     
      de
     
     
      liens
     
     
      du
     
     
      sang
     
     
      se
     
     
      rattachant 
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      lignées
     
     
      aristo
     
     
      ɐ
     
     
      cratiques
     
     
      de
     
     
      sang
     
     
      bleu
     
     
      et
     
     
      appartenant
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      caste
     
     
      militaire.
     
     
      Le
     
     
      but
     
     
      de
     
     
      telles
     
     
      démarches
     
     
      était
     
     
      nor
     
     
      ɐ
     
     
      malement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      reconnu
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      cour
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      obtenir
     
     
      un
     
     
      statut
     
     
      social.
     
     
      Ce
     
     
      genre
     
     
      de
     
     
      “généalogie
     
     
      créaɐ
     
     
      tive
     
     
      ”
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      commerce
     
     
      florissant
     
     
      aux
     
     
      dix-septième
     
     
      et
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècles
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      guerres,
     
     
      avec
     
     
      leurs
     
     
      transferts
     
     
      de
     
     
      populations
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      émigration
     
     
      forcée,
     
     
      déplaçaient
     
     
      les
     
     
      élites
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      pays
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre.
     
     
      Après
     
     
      de
     
     
      tels
     
     
      mouvements,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      hiérarchique
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      recréé
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      entrées
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      cour
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      cercle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      étaient
     
     
      recherchées.
     
     
      Les
     
     
      Français,
     
     
      bureaucrates
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme,
     
     
      exigeaient
     
     
      des
     
     
      papiers
     
     
      attestant
     
     
      la
     
     
      noblesse
     
     
      des
     
     
      exilés
     
     
      jacobites
     
     
      nouvellement
     
     
      arrivés.
     
     
      Pourtant,
     
     
      si
     
     
      les
     
     
      inventions 
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      domaine
     
     
      étaient
     
     
      courantes
     
     
      au
     
     
      dix-septième
     
     
      et
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      on
     
     
      aurait
     
     
      pu
     
     
      espérer 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      seraient
     
     
      plus
     
     
      rares
     
     
      au
     
     
      dix-neuvième,
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      Antoine
     
     
      Sylvain
     
     
      de
     
     
      Cantillon,
     
     
      coloɐ
     
     
      nel
     
     
      au
     
     
      troisième
     
     
      régiment
     
     
      de
     
     
      hussards,
     
     
      fit
     
     
      une
     
     
      enquête
     
     
      difficile
     
     
      sur
     
     
      ses
     
     
      origines,
     
     
      allant
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      écrire,
     
     
      en
     
     
      1838,
     
     
      au
     
     
      généalogiste
     
     
      officiel
     
     
      du
     
     
      château
     
     
      de
     
     
      Dublin,
     
     
      Sir
     
     
      William
     
     
      Betham,
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      ministère
     
     
      français
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Guerre.
     
     
      À
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      recherches,
     
     
      il
     
     
      prit
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      baron
     
     
      de
     
     
      Bally-
     
     
      heigue
     
     
      et
     
     
      fit
     
     
      publier
     
     
      une
     
     
      Notice
     
     
      historique,
     
     
      généalogique
     
     
      et
     
     
      biographique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      de
     
     
      Cantillon'
     
     
      .
     
     
      Cet
     
     
      ouvrage
     
     
      prétendait
     
     
      montrer
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Antoine-Sylvain
     
     
      de
     
     
      Cantillon,
     
     
      désormais
     
     
      baron
     
     
      de
     
     
      Bally-
     
     
      heigue,
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      petit-fils
     
     
      du
     
     
      capitaine
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      distingué
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      bataille
     
     
      de
     
     
      Lauffelt
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrière-petit-fils
     
     
      du
     
     
      capitaine
     
     
      James
     
     
      Cantillon
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      comporté
     
     
      en
     
     
      héros
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      bataille
     
     
      de
     
     
      Malplaquet
     
     
      en
     
     
      1709.
     
     
      Selon
     
     
      toute
     
     
      apparence,
     
     
      le
     
     
      “
     
     
      baron
     
     
      ”
     
     
      était
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      prestigieux
     
     
      lignage,
     
     
      6.
     
     
      Richard
     
     
      Hayes,
     
     
      “
     
     
      Biographical
     
     
      dictionary
     
     
      of
     
     
      Irishmen
     
     
      in
     
     
      France
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      Studies
     
     
      (juin
     
     
      1942),
     
     
      242.
     
     
      7.
     
     
      Notice
     
     
      historique,
     
     
      généalogique
     
     
      et
     
     
      biographique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      de
     
     
      Cantillon,
     
     
      extraite
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Revue
     
     
      historique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      noblesse,
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hauterive,
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      Chevalier
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      S.,
     
     
      gentilhomme
     
     
      irlandais
     
     
      (Paris,
     
     
      1844).
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      1.
     
     
      Les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      3
     
     
      du
     
     
      sang
     
     
      de
     
     
      combattants
     
     
      coulant
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      veines.
     
     
      Guy
     
     
      Antonetti
     
     
      a
     
     
      récemment
     
     
      démontré
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      références
     
     
      présentées
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Notice
     
     
      historique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      invention
     
     
      pure
     
     
      et
     
     
      simple,
     
     
      destinées
     
     
      à
     
     
      masquer
     
     
      les
     
     
      véritables
     
     
      ascendants
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      Antonetti
     
     
      découvrit
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      grand-père
     
     
      du
     
     
      colonel
     
     
      était
     
     
      Antoine-Séraphin
     
     
      Cantillon,
     
     
      tailleur,
     
     
      plutôt
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      capitaine
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon,
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      arrière-
     
     
      grand-père
     
     
      était
     
     
      Valentin
     
     
      Cantillon,
     
     
      officier
     
     
      ministériel,
     
     
      plutôt
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      capitaine
     
     
      James
     
     
      Cantillon. 
     
     
      Hélas,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      Notice
     
     
      historique
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      quelques
     
     
      recherches
     
     
      effectuées
     
     
      par
     
     
      Sir
     
     
      William
     
     
      Betham 
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      demande
     
     
      du
     
     
      colonel
     
     
      que
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      fondées,
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      suite,
     
     
      les
     
     
      études
     
     
      concernant
     
     
      les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      9
     
     
      .
     
     
      Joseph
     
     
      Hone,
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      biographie
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      fait
     
     
      grand
     
     
      cas
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      tentative
     
     
      généalogique
     
     
      de
     
     
      Betham.
     
     
      Le
     
     
      travail
     
     
      de
     
     
      Betham
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      au
     
     
      Bureau
     
     
      généalogique
     
     
      de
     
     
      Dublin
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      partie
     
     
      se
     
     
      fonde
     
     
      sur
     
     
      des
     
     
      documents
     
     
      du
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      est
     
     
      extraite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      manuscrit
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Athlone
     
     
      héraldiste,
     
     
      James
     
     
      Terry,
     
     
      déposé
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      British
     
     
      Library.
     
     
      Contrairement
     
     
      à
     
     
      Hone,
     
     
      nous
     
     
      sommes
     
     
      en
     
     
      mesure
     
     
      de
     
     
      localiser
     
     
      le
     
     
      manuscrit
     
     
      qui
     
     
      dormait
     
     
      la
     
     
      date
     
     
      prétendue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      naissance
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      au
     
     
      16
     
     
      mars
     
     
      1697.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      extrait
     
     
      qui
     
     
      suit
     
     
      est
     
     
      tiré
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      description
     
     
      par
     
     
      Terry
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      famille
     
     
      originaire
     
     
      du
     
     
      Kerry,
     
     
      les
     
     
      Fitzmaurice
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Richard
     
     
      Can-
     
     
      tilon
     
     
      fils
     
     
      de
     
     
      Philippe
     
     
      Cantilon
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Francis
     
     
      Pierce,
     
     
      fille
     
     
      de
     
     
      Garet
     
     
      Pierce
     
     
      de
     
     
      Donaghmore,
     
     
      et 
     
     
      petit-fils
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      de
     
     
      Ballyheigh
     
     
      [ys
     
     
      P],
     
     
      16
     
     
      mars
     
     
      1697.
     
     
      10
     
     
      ”
     
     
      Cependant,
     
     
      cette
     
     
      référence
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      ne
     
     
      concerne
     
     
      pas
     
     
      notre
     
     
      économiste
     
     
      mais
     
     
      son
     
     
      cousin,
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      A
     
     
      quoi
     
     
      la
     
     
      date
     
     
      de
     
     
      mars
     
     
      1697
     
     
      fait-elle
     
     
      réfé
     
     
      ɐ
     
     
      rence
     
     
      ?
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      évident
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      date
     
     
      de
     
     
      naissance
     
     
      du
     
     
      chevalier,
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      alors
     
     
      un
     
     
      prospère
     
     
      Irlandais
     
     
      émigré
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      pris
     
     
      la
     
     
      nationalité
     
     
      française
     
     
      en
     
     
      168
     
     
      1
     
     
      11
     
     
      .
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      après 
     
     
      nous,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      date
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      Terry,
     
     
      étudiant
     
     
      la
     
     
      généalogie
     
     
      Fitzmaurice,
     
     
      établit
     
     
      le
     
     
      lien 
     
     
      entre
     
     
      cette
     
     
      famille
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      chevalier.
     
     
      En
     
     
      1724,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      héraldiste
     
     
      Hawkins,
     
     
      de
     
     
      Dublin,
     
     
      mit
     
     
      environ
     
     
      cinq
     
     
      ans
     
     
      pour
     
     
      assembler
     
     
      les
     
     
      élé
     
     
      ɐ
     
     
      ments
     
     
      et
     
     
      dresser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arbre
     
     
      généalogique
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      12
     
     
      .
     
     
      Cet
     
     
      arbre,
     
     
      qui
     
     
      remonte
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      invasion
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Normands,
     
     
      au
     
     
      treizième
     
     
      siècle,
     
     
      est
     
     
      reproduit 
     
     
      au
     
     
      tableau
     
     
      1
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      cinq
     
     
      géné
     
     
      ɐ
     
     
      rations
     
     
      qui
     
     
      précèdent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste.
     
     
      Un
     
     
      siècle
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      quand
     
     
      Sir
     
     
      William
     
     
      Betham
     
     
      examinera 
     
     
      le
     
     
      travail
     
     
      de
     
     
      Hawkins,
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      critiquera
     
     
      fermement,
     
     
      affirmant
     
     
      que
     
     
      “
     
     
      cet
     
     
      arbre
     
     
      généalogique
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      moins
     
     
      sa
     
     
      première
     
     
      partie
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      fabrication
     
     
      stupide
     
     
      ”
     
     
      (souligné
     
     
      par
     
     
      nous).
     
     
      Cepen
     
     
      ɐ
     
     
      dant,
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      les
     
     
      parents,
     
     
      grands-parents
     
     
      et
     
     
      bisaïeuls
     
     
      de
     
     
      Cantillon,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exactitude
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      filiation
     
     
      est
     
     
      confirmée
     
     
      par un
     
     
      autre
     
     
      texte
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque,
     
     
      le
     
     
      manuscrit
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connell
     
     
      13
     
     
      (tabl.
     
     
      2).
     
     
      8. 
     
     
      Guy
     
     
      Antonetti,
     
     
      “
     
     
      Autour
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      Mémoires
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Société
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      du
     
     
      Droit,
     
     
      29
     
     
      e
     
     
      fasc.
     
     
      (Dijon,
     
     
      1988-9).
     
     
      9.
     
     
      Le
     
     
      travail
     
     
      de
     
     
      Betham
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      au
     
     
      Genealogical
     
     
      Office,
     
     
      Dublin
     
     
      Casde,
     
     
      MS
     
     
      216,
     
     
      11.
     
     
      10.
     
     
      BL
     
     
      Harley
     
     
      MS
     
     
      4036,
     
     
      fo.
     
     
      298.
     
     
      Je
     
     
      remercie
     
     
      Mrs
     
     
      A.
     
     
      Payne,
     
     
      assistante
     
     
      bibliothécaire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      British
     
     
      Library,
     
     
      de
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      aidé
     
     
      à
     
     
      retrouver
     
     
      cette
     
     
      référence.
     
     
      11.
     
     
      AN
     
     
      O
     
     
      1
     
     
      25,
     
     
      fo.
     
     
      210,
     
     
      Lettre
     
     
      de
     
     
      naturalité
     
     
      en
     
     
      faveur
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillm,
     
     
      irlandois,
     
     
      faisant
     
     
      profession
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Religion]
     
     
      C[atholique]
     
     
      A[postolique]
     
     
      et
     
     
      R[omaine]
     
     
      à
     
     
      Versailles 
     
     
      au
     
     
      mois
     
     
      de
     
     
      mai
     
     
      1681.
     
     
      12.
     
     
      BN
     
     
      dossier
     
     
      bleu
     
     
      3889.
     
     
      Higgs
     
     
      (Essai)
     
     
      cite
     
     
      ce
     
     
      document
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      p.
     
     
      365,
     
     
      mais
     
     
      orthographie
     
     
      par
     
     
      erreur 
     
     
      Hawkins
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      Hocking.
     
     
      Ceci
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      empêché
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      examiner
     
     
      les
     
     
      recherches
     
     
      généalogiques
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hawkins
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      Can
     
     
      ɐ
     
     
      tillon,
     
     
      au
     
     
      Genealogical
     
     
      Office,
     
     
      Dublin
     
     
      Casde.
     
     
      13.
     
     
      Deux
     
     
      documents
     
     
      du
     
     
      Genealogical
     
     
      Office,
     
     
      à
     
     
      Dublin,
     
     
      reproduisent
     
     
      la
     
     
      réponse
     
     
      de
     
     
      Hawkins
     
     
      à
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      Le
     
     
      GO
     
     
      MS
     
     
      159
     
     
      comprend
     
     
      un
     
     
      tableau
     
     
      généalogique,
     
     
      présenté
     
     
      sous 
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      arbre
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      GO
     
     
      MS
     
     
      160.
     
     
      Le
     
     
      MS
     
     
      159
     
     
      est
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      4
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      Tableau
     
     
      1
     
     
      :
     
     
      Généalogie
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      Hawkins.
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      r
     
     
      Juliana
     
     
      ,
     
     
      fille
     
     
      de
     
     
      Daniel
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connor
     
     
      d'Aghanagran
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      r
     
     
      Maria,
     
     
      fille
     
     
      de
     
     
      Robert
     
     
      Fitzmorris
     
     
      de
     
     
      Ballynfrier,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      comté
     
     
      de
     
     
      Kerry
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      r
     
     
      Eleonora,
     
     
      fille
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Pierce
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aghamore,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      comté
     
     
      de
     
     
      Kerry
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      r
     
     
      Brigid,
     
     
      fille
     
     
      du
     
     
      Cantillon,
     
     
      du
     
     
      comté
     
     
      de
     
     
      Limerick
     
     
      I
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      I
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      (cadet)
     
     
      =
     
     
      Anna,
     
     
      fille
     
     
      de
     
     
      Daniel
     
     
      Mahony
     
     
      Source
     
     
      :
     
     
      Genealogical
     
     
      Office,
     
     
      Dublin
     
     
      Castle,
     
     
      MSS
     
     
      159
     
     
      et
     
     
      160.
     
     
      Tableau
     
     
      2
     
     
      :
     
     
      Généalogie
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      manuscrit
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connell.
     
     
      Sir
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      y
     
     
      Honora
     
     
      Lawlor
     
     
      Thomas
     
     
      w
     
     
      Catherine
     
     
      Pierce
     
     
      Sir
     
     
      Richard
     
     
      II
     
     
      ÿ
     
     
      Eleanor
     
     
      Creagh
     
     
      (le
     
     
      Cantillon)
     
     
      —
     
     
      I
     
     
      Fils
     
     
      (prénom
     
     
      inconnu)
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aghamore
     
     
      Frances
     
     
      Pierce
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aghamore
     
     
      John
     
     
      Philip
     
     
      Richard
     
     
      =f
     
     
      Bridget
     
     
      Cantillon
     
     
      Richard,
     
     
      Capitaine
     
     
      James,
     
     
      David
     
     
      de
     
     
      Limerick,
     
     
      banquier
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      du
     
     
      Rooth's
     
     
      Regiment
     
     
      de
     
     
      Kilgobbin
     
     
      fille
     
     
      de
     
     
      (comté
     
     
      de
     
     
      David
     
     
      Cantillon
     
     
      Limerick)
     
     
      de
     
     
      Kilgobbin
     
     
      Thomas
     
     
      r
     
     
      T
     
     
      Jane
     
     
      Arthur,
     
     
      sœur
     
     
      de
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur,
     
     
      de
     
     
      Londres
     
     
      et
     
     
      Paris
     
     
      Bridget
     
     
      de
     
     
      Kilgobbin
     
     
      Philip
     
     
      de
     
     
      Ballyphillip
     
     
      =
     
     
      Honora
     
     
      Rice
     
     
      Richard,
     
     
      marié
     
     
      à
     
     
      Londres
     
     
      accompagné
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      écrite
     
     
      à
     
     
      Londres
     
     
      le
     
     
      3
     
     
      juin
     
     
      1729
     
     
      par
     
     
      Dermod
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connor,
     
     
      un
     
     
      Irlandais
     
     
      réputé
     
     
      pour
     
     
      sa
     
     
      culture,
     
     
      au
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle.
     
     
      On
     
     
      y
     
     
      relève
     
     
      ce
     
     
      passage
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Je 
     
     
      vous
     
     
      prie,
     
     
      dès
     
     
      réception
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      présente,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écrire
     
     
      tout
     
     
      de
     
     
      votre
     
     
      main,
     
     
      et
     
     
      quand
     
     
      vous
     
     
      aurez
     
     
      apposé
     
     
      votre
     
     
      sceau
     
     
      officiel,
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      faire
     
     
      attester
     
     
      comme
     
     
      il
     
     
      convient
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      Lord-Maire
     
     
      de
     
     
      votre
     
     
      ville, 
     
     
      et
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      le
     
     
      demande,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      notaire
     
     
      public,
     
     
      puis
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      envoyer
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      Cantillon
     
     
      sans
     
     
      délai,
     
     
      et
     
     
      vous
     
     
      obligerez,
     
     
      Mon
     
     
      ɐ
     
     
      sieur,
     
     
      votre
     
     
      très
     
     
      humble
     
     
      serviteur.
     
     
      Derd
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connor.
     
     
      ”
     
     
      Ce
     
     
      document,
     
     
      sans
     
     
      la
     
     
      lettre,
     
     
      a
     
     
      donc
     
     
      un
     
     
      duphcata
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      MSS
     
     
      160,
     
     
      et
     
     
      il 
     
     
      est
     
     
      signé
     
     
      William
     
     
      Hawkins,
     
     
      roi
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      armes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      UIster.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réponse
     
     
      de
     
     
      William
     
     
      Hawkins
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      demande
     
     
      de 
     
     
      Cantillon,
     
     
      formulée
     
     
      en
     
     
      1724,
     
     
      par
     
     
      laquelle
     
     
      ce 
     
     
      dernier
     
     
      réclamait
     
     
      des
     
     
      précisions
     
     
      sur
     
     
      sa
     
     
      généalogie.
     
     
      On
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      vu
     
     
      dans
     
     
      le texte,
     
     
      Sir
     
     
      William
     
     
      Betham
     
     
      a
     
     
      annoté
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      manuscrits
     
     
      en
     
     
      travers
     
     
      pour
     
     
      exprimer
     
     
      des
     
     
      réserves
     
     
      sur
     
     
      leur
     
     
      exactitude.
     
     
      Sur
     
     
      le
     
     
      MS
     
     
      160,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      indiqué
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Cette
     
     
      généalogie
     
     
      est
     
     
      certainement
     
     
      très
     
     
      incorrecte,
     
     
      si
     
     
      même
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      pas
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      fabrication.
     
     
      Je
     
     
      suis
     
     
      surpris
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      présence
     
     
      ici.
     
     
      ”
     
     
      Sur
     
     
      le
     
     
      MS
     
     
      159,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      modéré
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Cette
     
     
      généalogie
     
     
      ou
     
     
      tout
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      sa
     
     
      premiere
     
     
      par
     
     
      ɐ
     
     
      tie
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      fabrication
     
     
      stupide
     
     
      ”
     
     
      (souligné
     
     
      par
     
     
      nous).
     
     
      Les
     
     
      réserves
     
     
      de
     
     
      Betham
     
     
      concernent
     
     
      donc
     
     
      les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      famille,
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      manuscrit
     
     
      fait
     
     
      remonter
     
     
      à
     
     
      Raymond
     
     
      le
     
     
      Gros,
     
     
      qui
     
     
      serait
     
     
      arrivé
     
     
      en
     
     
      Irlande
     
     
      au
     
     
      treizième
     
     
      siècle.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      improbable
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      généalogiste
     
     
      officiel
     
     
      se
     
     
      soit
     
     
      trompé
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ascendance
     
     
      immédiate
     
     
      de
     
     
      Cantillon.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      1.
     
     
      Les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      5
     
     
      Tableau
     
     
      3
     
     
      :
     
     
      Généalogie
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      1
     
     
      1613
     
     
      I
     
     
      -
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      1601-v.
     
     
      1653
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      J
     
     
      I
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      Thomas
     
     
      Richard
     
     
      f
     
     
      1736
     
     
      t
     
     
      1734
     
     
      Honora
     
     
      Lawlor
     
     
      1
     
     
      1625
     
     
      Eleanor
     
     
      Creagh
     
     
      Catherine
     
     
      Pierce
     
     
      d'Aghamore
     
     
      Brigid
     
     
      Cantillon
     
     
      de
     
     
      Kilgobbin
     
     
      (comté
     
     
      de
     
     
      Limerick)
     
     
      --------------
     
     
      1
     
     
      Bernard
     
     
      En
     
     
      associant
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      sources
     
     
      Hawkins
     
     
      et
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connell,
     
     
      on
     
     
      parvient
     
     
      à
     
     
      dresser
     
     
      la
     
     
      généalo
     
     
      ɐ
     
     
      gie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      Cantillon
     
     
      telle
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      présentée
     
     
      au
     
     
      tableau
     
     
      3,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      vérifié
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      fois
     
     
      où
     
     
      cela
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      possible
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aide
     
     
      de
     
     
      documents
     
     
      du
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      histoire,
     
     
      telle
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      la
     
     
      déduire,
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      suivante
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      Cantillon
     
     
      ont
     
     
      quitté
     
     
      la
     
     
      Nor
     
     
      ɐ
     
     
      mandie
     
     
      pour
     
     
      suivre
     
     
      Guillaume
     
     
      le
     
     
      Conquérant,
     
     
      lors
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      invasion
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      ;
     
     
      un
     
     
      siècle
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      certains
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      joints
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      armée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      invasion,
     
     
      destinée, 
     
     
      cette
     
     
      fois,
     
     
      à
     
     
      occuper
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Henri
     
     
      II.
     
     
      Ayant
     
     
      obtenu
     
     
      des
     
     
      terres
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      province 
     
     
      méridionale
     
     
      de
     
     
      Munster,
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      surtout
     
     
      installés
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      comtés
     
     
      de
     
     
      Kerry et
     
     
      de
     
     
      Limerick, 
     
     
      où
     
     
      ils
     
     
      vivaient
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      manoirs.
     
     
      Le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      dériverait
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      française
     
     
      chant
     
     
      du
     
     
      loup,
     
     
      qui
     
     
      aurait
     
     
      pris
     
     
      les
     
     
      formes
     
     
      Cantilupe,
     
     
      Cantoval,
     
     
      Contouloon,
     
     
      Cantillon
     
     
      et
     
     
      Condon.
     
     
      En
     
     
      bons
     
     
      gentilshommes
     
     
      campagnards
     
     
      catholiques
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      étaient,
     
     
      les
     
     
      Cantillon
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      ral
     
     
      ɐ
     
     
      liés
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      cause
     
     
      des
     
     
      Stuart,
     
     
      au
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle,
     
     
      mais
     
     
      cela
     
     
      ne
     
     
      leur
     
     
      a
     
     
      valu
     
     
      pour
     
     
      toute 
     
     
      récompense 
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      confiscation
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      terres.
     
     
      Les
     
     
      occupants
     
     
      du
     
     
      douzième
     
     
      siècle
     
     
      sont
     
     
      devenus
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      tour
     
     
      les
     
     
      dépossédés
     
     
      du
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle.
     
     
      The
     
     
      Book
     
     
      of
     
     
      Survey
     
     
      and 
     
     
      Distribution,
     
     
      le
     
     
      cadastre
     
     
      du
     
     
      temps,
     
     
      montre
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      paroisse
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      baronnie
     
     
      de
     
     
      Clanmaurice,
     
     
      les
     
     
      biens
     
     
      de
     
     
      plu
     
     
      ɐ
     
     
      sieurs
     
     
      Cantillon,
     
     
      qualifiés
     
     
      de
     
     
      “
     
     
      propriétaires
     
     
      terriens
     
     
      papistes
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      ont 
     
     
      été
     
     
      saisis
     
     
      et
     
     
      accordés
     
     
      aux
     
     
      par
     
     
      ɐ
     
     
      tisans
     
     
      de
     
     
      Cromwell,
     
     
      vers
     
     
      1650.
     
     
      Sont
     
     
      ainsi
     
     
      mentionnés
     
     
      Richard
     
     
      et
     
     
      Ellen
     
     
      Cantillon
     
     
      de
     
     
      Bally
     
     
      ɐ
     
     
      heigue,
     
     
      qui
     
     
      devaient
     
     
      renoncer
     
     
      à
     
     
      255
     
     
      hectares,
     
     
      et
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      de
     
     
      Ballyraniny
     
     
      et
     
     
      Tenereigh, 
     
     
      qui
     
     
      en
     
     
      avait
     
     
      possédé
     
     
      315.
     
     
      Ces
     
     
      gens
     
     
      étaient
     
     
      les
     
     
      arrière-grands-parents
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      grand-père
     
     
      Thomas,
     
     
      dit
     
     
      le
     
     
      Cantillon.
     
     
      La
     
     
      liste
     
     
      des
     
     
      dépossédés,
     
     
      publiée
     
     
      dans
     
     
      Ylrish
     
     
      Landed
     
     
      Gentry
     
     
      de
     
     
      Hart,
     
     
      comprend
     
     
      Ellen
     
     
      Cantillon,
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      (décédé),
     
     
      Thomas
     
     
      McShane
     
     
      Cantillon
     
     
      et
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon,
     
     
      dit
     
     
      le
     
     
      Cantillon,
     
     
      de
     
     
      Ballyronane
     
     
      -
     
     
      le
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      naissance
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste
     
     
      14
     
     
      .
     
     
      Qu
     
     
      ’
     
     
      est-il
     
     
      arrivé
     
     
      aux
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      famille
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      perte
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      domaines,
     
     
      en 
     
     
      1650
     
     
      ?
     
     
      On
     
     
      estime
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      revenus
     
     
      travailler
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      terres,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      baronnie
     
     
      de
     
     
      14.
     
     
      MS
     
     
      P.
     
     
      12/21/209,
     
     
      Archives
     
     
      Department,
     
     
      University
     
     
      College,
     
     
      Dublin.
     
     
      Cité
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      “
     
     
      manuscrit
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Connell
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      car
     
     
      il
     
     
      provient
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      collection
     
     
      du
     
     
      même
     
     
      nom.
     
     
      Je
     
     
      remercie
     
     
      le
     
     
      professeur
     
     
      Louis
     
     
      Cullen
     
     
      de
     
     
      Trinity
     
     
      Col
     
     
      ɐ
     
     
      lege,
     
     
      à
     
     
      Dublin,
     
     
      pour
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      aidé
     
     
      à
     
     
      retrouver
     
     
      ce
     
     
      document.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      6
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      Clanmaurice,
     
     
      en
     
     
      qualité
     
     
      de
     
     
      tenanciers,
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      des
     
     
      années
     
     
      1670.
     
     
      En
     
     
      1681,
     
     
      un
     
     
      Richard
     
     
      Can-
     
     
      tillon
     
     
      souscrit
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      chapelle
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      paroisse
     
     
      de
     
     
      Killury,
     
     
      Ratoo
     
     
      et
     
     
      Ballyheigue
     
     
      15
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      devait
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agir
     
     
      du
     
     
      père
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste.
     
     
      Ce
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      a
     
     
      épousé
     
     
      une
     
     
      parente,
     
     
      Brigid
     
     
      Cantillon
     
     
      de
     
     
      Kilgobbin
     
     
      in
     
     
      Adare, 
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      comté
     
     
      de
     
     
      Limerick.
     
     
      Ce
     
     
      mariage
     
     
      contrevenait
     
     
      aux
     
     
      lois
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Eglise
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      consanguinité,
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      couple
     
     
      dut-il
     
     
      demander
     
     
      une
     
     
      dispense
     
     
      16
     
     
      .
     
     
      Les
     
     
      liens
     
     
      familiaux
     
     
      de
     
     
      Brigid
     
     
      Cantillon
     
     
      étaient
     
     
      loin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      inintéressants
     
     
      puisque
     
     
      sa
     
     
      mère,
     
     
      Jane
     
     
      Arthur,
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      sœur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      banquier
     
     
      célèbre,
     
     
      le
     
     
      jacobite
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur.
     
     
      Cette
     
     
      ouverture
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      finance
     
     
      allait
     
     
      avoir 
     
     
      des
     
     
      conséquences
     
     
      remarquables
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      choix
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      carrière
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      fils.
     
     
      Richard
     
     
      et
     
     
      Brigid
     
     
      Cantillon
     
     
      eurent
     
     
      trois
     
     
      fils
     
     
      :
     
     
      Thomas,
     
     
      Richard
     
     
      et
     
     
      Bernard.
     
     
      Thomas
     
     
      demeura
     
     
      en
     
     
      Irlande
     
     
      et
     
     
      loua
     
     
      à
     
     
      bail
     
     
      des
     
     
      terres
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      région
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue
     
     
      en
     
     
      1703
     
     
      17
     
     
      .
     
     
      Aupa
     
     
      ɐ
     
     
      ravant,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      capitaine,
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      jacobite.
     
     
      Il
     
     
      mourut
     
     
      en
     
     
      1736
     
     
      et
     
     
      fut
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      terré
     
     
      au
     
     
      cimetière
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue,
     
     
      où
     
     
      sa
     
     
      femme
     
     
      fit
     
     
      poser
     
     
      une
     
     
      dalle
     
     
      de
     
     
      granit
     
     
      sur
     
     
      sa
     
     
      tombe
     
     
      18
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      aîné
     
     
      travaillant
     
     
      la
     
     
      terre,
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      plus
     
     
      jeunes,
     
     
      Richard
     
     
      et
     
     
      Bernard,
     
     
      quittèrent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande 
     
     
      et
     
     
      pas
     
     
      ɐ
     
     
      sèrent
     
     
      en
     
     
      France.
     
     
      Tous
     
     
      deux
     
     
      voyagèrent
     
     
      beaucoup,
     
     
      Richard
     
     
      sillonnant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      et
     
     
      Bernard
     
     
      devenant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      premiers
     
     
      émigrants
     
     
      irlandais
     
     
      au
     
     
      Nouveau
     
     
      Monde
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      conduisit
     
     
      une
     
     
      expéɐ
     
     
      dition
     
     
      en
     
     
      Louisiane
     
     
      en
     
     
      1719.
     
     
      Mais
     
     
      avant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enlever
     
     
      les
     
     
      frères
     
     
      Cantillon
     
     
      aux
     
     
      pâturages
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      baronnie
     
     
      de
     
     
      Clanmarie,
     
     
      pouvons-nous
     
     
      avancer
     
     
      quelques
     
     
      conjectures
     
     
      sur
     
     
      leur 
     
     
      éducation,
     
     
      dont
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      a
     
     
      dû
     
     
      se
     
     
      dérouler 
     
     
      en
     
     
      Irlande
     
     
      ?
     
     
      Ballyronan,
     
     
      au
     
     
      sud
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      estuaire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Shan
     
     
      ɐ
     
     
      non,
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      ville
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue
     
     
      au
     
     
      nord-ouest
     
     
      du
     
     
      Kerry.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      que
     
     
      Cantillon
     
     
      naquit,
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      en
     
     
      croit 
     
     
      sa
     
     
      déposition
     
     
      aux
     
     
      autorités
     
     
      françaises.
     
     
      Il
     
     
      faut
     
     
      souligner
     
     
      que
     
     
      divers
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      étaient
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      de
     
     
      fiefs
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      baronnie
     
     
      de
     
     
      Clanmaurice
     
     
      depuis
     
     
      cinq
     
     
      siècles
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      600
     
     
      hectares
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      partisans
     
     
      de
     
     
      Cromwell
     
     
      leur
     
     
      enlevèrent.
     
     
      On
     
     
      pense
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      fois
     
     
      les
     
     
      Cantillon
     
     
      revenus
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      lieux
     
     
      pour
     
     
      faire
     
     
      valoir
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      anciens
     
     
      domaines
     
     
      en
     
     
      qualité
     
     
      de
     
     
      simples
     
     
      fermiers,
     
     
      ils
     
     
      ont
     
     
      continué
     
     
      à
     
     
      être
     
     
      considérés
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      anciens
     
     
      maîtres,
     
     
      en
     
     
      dépit
     
     
      du
     
     
      changement
     
     
      de
     
     
      statut
     
     
      social
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      avaient
     
     
      subi.
     
     
      Un
     
     
      chant
     
     
      de
     
     
      lamentation,
     
     
      qui
     
     
      déplore
     
     
      leur
     
     
      expulsion
     
     
      du
     
     
      château
     
     
      de
     
     
      Rathmorrell,
     
     
      semble
     
     
      indiquer
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      montrés
     
     
      justes
     
     
      19
     
     
      .
     
     
      Bien
     
     
      que
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon ne
     
     
      mentionne
     
     
      jamais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      Essai,
     
     
      on
     
     
      sent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      fluence
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      origines
     
     
      sur
     
     
      son
     
     
      œuvre,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      permet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      interpréter
     
     
      cette
     
     
      dernière
     
     
      à
     
     
      deux
     
     
      15.
     
     
      J.
     
     
      O
     
     
      ’
     
     
      Hart,
     
     
      Irish
     
     
      Landed
     
     
      Gentry
     
     
      when
     
     
      Cromwell
     
     
      came
     
     
      (Londres,
     
     
      1911),
     
     
      290.
     
     
      16.
     
     
      Trinity
     
     
      College,
     
     
      Dublin,
     
     
      Crosbie
     
     
      of
     
     
      Ardfert
     
     
      Papers,
     
     
      MSS
     
     
      3821/32.
     
     
      17. 
     
     
      Acte
     
     
      n°
     
     
      2779
     
     
      du
     
     
      Registry
     
     
      of
     
     
      Deeds
     
     
      Office,
     
     
      à
     
     
      Dublin.
     
     
      On
     
     
      y
     
     
      voit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      de
     
     
      Rathmorrill
     
     
      a
     
     
      affermé
     
     
      des
     
     
      terres
     
     
      à
     
     
      Ballyhanrigane,
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue,
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1703.
     
     
      On
     
     
      pense
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      frère
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      Dans
     
     
      son
     
     
      testament,
     
     
      daté
     
     
      du
     
     
      11
     
     
      avril
     
     
      1734,
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      léguait
     
     
      “à
     
     
      mon
     
     
      frère,
     
     
      Thomas
     
     
      Cantillon,
     
     
      vingt-cinq
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      par 
     
     
      an,
     
     
      durant
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      sur
     
     
      terre,
     
     
      et 
     
     
      remboursable
     
     
      par 
     
     
      quatre
     
     
      cents
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Voir
     
     
      Prob.
     
     
      Il,
     
     
      684,
     
     
      au
     
     
      Public
     
     
      Record
     
     
      Office,
     
     
      à
     
     
      Londres.
     
     
      18.
     
     
      Je
     
     
      remercie
     
     
      M.
     
     
      James
     
     
      Moriarty,
     
     
      qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      montré
     
     
      cette
     
     
      pierre
     
     
      tombale
     
     
      à
     
     
      Ballyheigue.
     
     
      19.
     
     
      Dublin,
     
     
      Royal
     
     
      Irish
     
     
      Academy,
     
     
      MS
     
     
      12,
     
     
      fo.
     
     
      269
     
     
      :
     
     
      Lines
     
     
      on
     
     
      viewing
     
     
      what
     
     
      once
     
     
      was
     
     
      Rathmorrell
     
     
      Castle
     
     
      (En
     
     
      regardant
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      était 
     
     
      jadis
     
     
      le 
     
     
      château
     
     
      de
     
     
      Rathmorrell).
     
     
      À
     
     
      en
     
     
      croire
     
     
      ce
     
     
      poème,
     
     
      Rathmorrell
     
     
      Castle
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      résidence
     
     
      des
     
     
      “
     
     
      chefs 
     
     
      De
     
     
      Cantellon
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      1.
     
     
      Les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      7
     
     
      niveaux.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      distingue
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économie
     
     
      réelle,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      discute
     
     
      au
     
     
      livre
     
     
      premier
     
     
      (VEssai
     
     
      en
     
     
      comporte 
     
     
      trois),
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économie
     
     
      monétaire,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      analyse
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      deuxième
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      troi
     
     
      ɐ
     
     
      sième
     
     
      livre.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      une
     
     
      approche
     
     
      de
     
     
      théoricien
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économie
     
     
      qui
     
     
      sera
     
     
      exposée
     
     
      au
     
     
      chapitre
     
     
      13.
     
     
      Mais
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      aussi
     
     
      interpréter
     
     
      VEssai
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      passage
     
     
      entre
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      des
     
     
      propriétaires
     
     
      terriens,
     
     
      où
     
     
      Cantillon
     
     
      est
     
     
      né
     
     
      (livre
     
     
      I),
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      nouvel
     
     
      univers
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      banque,
     
     
      auquel
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      a
     
     
      fallu
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adapter
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      émigré
     
     
      (livres
     
     
      II
     
     
      et 
     
     
      III).
     
     
      Dans
     
     
      VEssai,
     
     
      le
     
     
      seigneur
     
     
      féodal
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      personne
     
     
      qui
     
     
      soit
     
     
      indépendante
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Il 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      prince
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      propriétaires
     
     
      des
     
     
      terres
     
     
      qui
     
     
      vivent
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      indépendance
     
     
      ;
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      ordres
     
     
      et
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      habitants
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      gages
     
     
      ou
     
     
      sont
     
     
      entrepreneurs.
     
     
      20
     
     
      ”
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      façon
     
     
      de
     
     
      vivre
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      groupe
     
     
      qui
     
     
      détermine
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      le
     
     
      niveau
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      composition
     
     
      du
     
     
      revenu
     
     
      national
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Dans
     
     
      un
     
     
      Etat,
     
     
      tout
     
     
      dépend
     
     
      principalement
     
     
      des
     
     
      humeurs,
     
     
      modes
     
     
      et
     
     
      façons
     
     
      de
     
     
      vivre
     
     
      des
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      priétaires.
     
     
      21
     
     
      ”
     
     
      De
     
     
      même,
     
     
      “
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      examine
     
     
      les
     
     
      moyens
     
     
      dont
     
     
      un
     
     
      habitant
     
     
      subsiste,
     
     
      on
     
     
      trouvera
     
     
      toujours
     
     
      en
     
     
      remontant
     
     
      à
     
     
      leur 
     
     
      source
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sortent
     
     
      du
     
     
      fonds
     
     
      du
     
     
      propriétaire
     
     
      22
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      voit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      phénomène
     
     
      inconscient
     
     
      intervient
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      explication
     
     
      proposée
     
     
      par
     
     
      Cantillon
     
     
      du
     
     
      système
     
     
      sur 
     
     
      lequel
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      famille
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      établi
     
     
      durant
     
     
      des
     
     
      siècles.
     
     
      En
     
     
      leur 
     
     
      qualité
     
     
      de
     
     
      seigneurs
     
     
      féodaux,
     
     
      ses
     
     
      ancêtres
     
     
      avaient
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      exercé
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autorité
     
     
      et
     
     
      accepté
     
     
      les
     
     
      obligations
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      entraînait
     
     
      la
     
     
      supériorité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      telle
     
     
      condition
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      imposer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      obéissance
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exerçant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      des
     
     
      tenanciers
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      devoirs
     
     
      envers
     
     
      le
     
     
      prince,
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fallait
     
     
      partir
     
     
      se
     
     
      battre
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Un
     
     
      seigneur
     
     
      avec
     
     
      sa
     
     
      suite
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      chevaux
     
     
      est
     
     
      utile
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État
     
     
      en
     
     
      temps
     
     
      de
     
     
      guerre.
     
     
      23
     
     
      ”
     
     
      Le
     
     
      27
     
     
      juillet
     
     
      1689,
     
     
      un
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      ainsi
     
     
      au
     
     
      nombre
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      du
     
     
      Kerry
     
     
      nommés
     
     
      par
     
     
      Jacques
     
     
      II
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      commandement
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      milice
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Array
     
     
      24
     
     
      .
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      agissait-il
     
     
      du
     
     
      père
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste,
     
     
      répondant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appel
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      roi
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      demandait
     
     
      de
     
     
      prendre
     
     
      les
     
     
      armes
     
     
      pour
     
     
      défendre
     
     
      la
     
     
      cause
     
     
      des
     
     
      Stuart
     
     
      ?
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      chapitre
     
     
      11
     
     
      du
     
     
      premier
     
     
      livre
     
     
      de
     
     
      YEssai,
     
     
      Cantillon
     
     
      écrit
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      propriétaire
     
     
      terrien
     
     
      reposait
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      force
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Les
     
     
      titres
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      anciens
     
     
      sont
     
     
      fondés
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      violence
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      conquêtes.
     
     
      ”
     
     
      Cantillon
     
     
      semble
     
     
      avoir
     
     
      accepté
     
     
      cet
     
     
      argument
     
     
      du
     
     
      caractère
     
     
      irrésistible
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      force.
     
     
      Après
     
     
      tout,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      puissance
     
     
      des
     
     
      armes
     
     
      que
     
     
      sa
     
     
      famille
     
     
      devait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attribution
     
     
      de
     
     
      domaines
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Kerry.
     
     
      Les
     
     
      partisans
     
     
      de
     
     
      Cromwell,
     
     
      puis
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      Guillaume
     
     
      III,
     
     
      les
     
     
      en
     
     
      avaient
     
     
      dépouillés
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      manière
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      Normands
     
     
      avaient
     
     
      procédé
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      des
     
     
      Irlandais.
     
     
      Dépossédé
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      terres,
     
     
      Cantillon
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aura
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      ambition
     
     
      :
     
     
      en
     
     
      acheter
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres,
     
     
      une
     
     
      fois
     
     
      fortune
     
     
      faite.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      souhait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      exprime
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      écrite
     
     
      en
     
     
      Angleterre,
     
     
      en
     
     
      1721
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Il
     
     
      souffle
     
     
      un
     
     
      air
     
     
      de
     
     
      liberté
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      propriété
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      île,
     
     
      qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      inciterait
     
     
      beaucoup
     
     
      à
     
     
      y
     
     
      rester 
     
     
      pour
     
     
      de
     
     
      bon,
     
     
      si
     
     
      je
     
     
      pouvais
     
     
      y
     
     
      posséder
     
     
      des
     
     
      terres
     
     
      25
     
     
      ”
     
     
      (souligné
     
     
      par
     
     
      nous).
     
     
      Toutefois,
     
     
      pour 
     
     
      en
     
     
      acquérir,
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      faut
     
     
      devenir
     
     
      riche.
     
     
      Cantillon
     
     
      le
     
     
      souhaite
     
     
      dès
     
     
      sa
     
     
      jeunesse
     
     
      et,
     
     
      en
     
     
      1712,
     
     
      il
     
     
      semble
     
     
      bien
     
     
      avoir
     
     
      confié
     
     
      son
     
     
      projet
     
     
      à
     
     
      James
     
     
      Brydges,
     
     
      car
     
     
      celui-ci
     
     
      lui
     
     
      répond
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      Vous
     
     
      pouvez
     
     
      être
     
     
      certain
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      désir
     
     
      de
     
     
      vous
     
     
      voir
     
     
      faire
     
     
      fortune
     
     
      sera
     
     
      20.
     
     
      Essai,
     
     
      43.
     
     
      21
     
     
      .Ibid.,
     
     
      47.
     
     
      22. 
     
     
      Ibid.,
     
     
      4î.
     
     
      23.
     
     
      Ibid.,
     
     
      93.
     
     
      24.
     
     
      M.A.
     
     
      Hickson,
     
     
      Selection
     
     
      from
     
     
      Old
     
     
      Kerry 
     
     
      Records
     
     
      (Londres,
     
     
      1874).
     
     
      25.
     
     
      NLW
     
     
      Powis
     
     
      10726,
     
     
      copie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      à
     
     
      Lady
     
     
      Mary
     
     
      Herbert,
     
     
      en
     
     
      date
     
     
      du
     
     
      9
     
     
      janvier
     
     
      1721.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      8
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      autant
     
     
      dans
     
     
      mes
     
     
      pensées
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      mon
     
     
      cœur
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      vôtres
     
     
      26
     
     
      ”
     
     
      (souligné
     
     
      par
     
     
      nous).
     
     
      Pour
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      enrichir,
     
     
      Cantillon
     
     
      devra
     
     
      renoncer
     
     
      au
     
     
      monde
     
     
      féodal
     
     
      des
     
     
      propriétaires
     
     
      terriens
     
     
      et
     
     
      entrer
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers,
     
     
      nouveau
     
     
      pour 
     
     
      lui,
     
     
      des
     
     
      banquiers.
     
     
      Bien
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      famille
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      proche
     
     
      aient
     
     
      été 
     
     
      fermiers
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      campagnes 
     
     
      tranquilles
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      baronnie
     
     
      de
     
     
      Clanmaurice, 
     
     
      il
     
     
      serait
     
     
      erroné 
     
     
      de
     
     
      croire
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Kerry,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      venait
     
     
      Cantillon,
     
     
      était
     
     
      coupé
     
     
      du
     
     
      reste
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      impression
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      avaient
     
     
      les 
     
     
      Anglais,
     
     
      car
     
     
      le
     
     
      comté
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      partie
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      occidentale
     
     
      des
     
     
      îles
     
     
      britanniques
     
     
      et,
     
     
      pour
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      rendre
     
     
      depuis
     
     
      Dublin,
     
     
      il
     
     
      fallait
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      long
     
     
      et
     
     
      difficile
     
     
      voyage.
     
     
      Mais
     
     
      si
     
     
      les
     
     
      liens
     
     
      qui
     
     
      unissaient
     
     
      le
     
     
      Kerry
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Grande-Bretagne étaient
     
     
      lâches,
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      beaucoup
     
     
      plus
     
     
      étroits
     
     
      avec le
     
     
      continent.
     
     
      Comme
     
     
      de
     
     
      nombreuses
     
     
      régions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Irlande,
     
     
      le
     
     
      Kerry
     
     
      exportait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      viande
     
     
      de
     
     
      bœuf
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      beurre
     
     
      vers
     
     
      le
     
     
      continent
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      recevait
     
     
      des
     
     
      eaux-de-vie,
     
     
      du
     
     
      vin
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      sel.
     
     
      Du
     
     
      reste,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éloigne
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      favorisait
     
     
      une
     
     
      contrebande
     
     
      considérable
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      produits.
     
     
      De
     
     
      véritables
     
     
      réseaux
     
     
      commerciaux
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      créés
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      continent
     
     
      et,
     
     
      tout
     
     
      au
     
     
      long
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      les
     
     
      échanges
     
     
      allaient
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      effectuer
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      rythme
     
     
      rapide
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      sens.
     
     
      Les
     
     
      bateaux
     
     
      quit
     
     
      ɐ
     
     
      tant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande
     
     
      emportaient
     
     
      des
     
     
      biens
     
     
      de
     
     
      consommation,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      des
     
     
      émigrants
     
     
      et
     
     
      parfois 
     
     
      même
     
     
      des
     
     
      travailleurs
     
     
      saisonniers
     
     
      :
     
     
      Au
     
     
      printemps,
     
     
      après
     
     
      avoir
     
     
      semé
     
     
      le
     
     
      blé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      été,
     
     
      de
     
     
      nombreuses
     
     
      familles
     
     
      partent
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Es
     
     
      ɐ
     
     
      pagne,
     
     
      où
     
     
      elles
     
     
      passent
     
     
      la
     
     
      belle
     
     
      saison
     
     
      à
     
     
      mendier
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      vagabonder
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      régions
     
     
      du
     
     
      nord
     
     
      du
     
     
      royaume,
     
     
      ne
     
     
      regagnant
     
     
      leur
     
     
      pays
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      où
     
     
      le
     
     
      blé
     
     
      est
     
     
      prêt
     
     
      à
     
     
      moissonner,
     
     
      avant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      passer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hiver
     
     
      27
     
     
      .
     
     
      Outre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      volontiers
     
     
      voyageurs,
     
     
      les
     
     
      gens
     
     
      du
     
     
      Kerry,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      grande
     
     
      surprise
     
     
      de
     
     
      Sir 
     
     
      William
     
     
      Petty,
     
     
      recevaient
     
     
      une
     
     
      éducation
     
     
      assez
     
     
      brillante
     
     
      pour
     
     
      leur
     
     
      permettre
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exprimer
     
     
      en
     
     
      latin.
     
     
      Petty
     
     
      note
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      bonne
     
     
      société,
     
     
      on
     
     
      parle
     
     
      français
     
     
      et
     
     
      latin,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      “
     
     
      latin
     
     
      était
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      usage
     
     
      très
     
     
      fréquent
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      Irlandais
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      pauvres,
     
     
      surtout
     
     
      en
     
     
      Kerry,
     
     
      la
     
     
      région
     
     
      la
     
     
      plus 
     
     
      éloignée
     
     
      de
     
     
      Dublin
     
     
      28
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Petty
     
     
      appartenait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      nouvelle
     
     
      classe
     
     
      dirigeante,
     
     
      celle
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      dépossédé
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      biens 
     
     
      des
     
     
      familles
     
     
      telles
     
     
      que
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Cantillon.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      révélé
     
     
      un
     
     
      observateur
     
     
      très
     
     
      avisé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      très
     
     
      énergique
     
     
      et
     
     
      enthousiaste,
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      débuté
     
     
      comme
     
     
      médecin
     
     
      et
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      fesseur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      anatomie
     
     
      à
     
     
      Oxford
     
     
      (où
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      également
     
     
      titulaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      chaire
     
     
      de
     
     
      musique),
     
     
      avant 
     
     
      de
     
     
      superviser
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      relevé
     
     
      topographique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande,
     
     
      le
     
     
      Down
     
     
      Survey,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      développer
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      activité
     
     
      industrielle
     
     
      sur
     
     
      ses
     
     
      terres,
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      Killarney
     
     
      29
     
     
      .
     
     
      Dans
     
     
      The
     
     
      Political
     
     
      Anatomy
     
     
      of
     
     
      Ireland,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      analysé
     
     
      aussi
     
     
      bien
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      coutumes 
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      pays
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      économie.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éter
     
     
      ɐ
     
     
      nelle
     
     
      accusation
     
     
      de
     
     
      paresse
     
     
      que
     
     
      portent
     
     
      les
     
     
      étrangers
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      encontre
     
     
      des
     
     
      Irlandais,
     
     
      Petty
     
     
      répond
     
     
      26.
     
     
      Huntington
     
     
      St.
     
     
      57,
     
     
      VI,
     
     
      245,
     
     
      Chandos
     
     
      à
     
     
      Cantillon,
     
     
      8
     
     
      avril
     
     
      1712.
     
     
      27.
     
     
      Trinity
     
     
      College,
     
     
      Dublin,
     
     
      Molyneux
     
     
      MS
     
     
      883,
     
     
      n,
     
     
      13-14.
     
     
      Ce
     
     
      point 
     
     
      de
     
     
      vue
     
     
      est
     
     
      critiqué
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      M.
     
     
      Kenning-
     
     
      ton,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      MS
     
     
      Molyneux
     
     
      883,
     
     
      1,
     
     
      265.
     
     
      28.
     
     
      Sir
     
     
      William
     
     
      Petty,
     
     
      “
     
     
      The
     
     
      political
     
     
      anatomy
     
     
      of 
     
     
      Ireland
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      in
     
     
      Sir
     
     
      William
     
     
      Petty
     
     
      ’
     
     
      s
     
     
      Political
     
     
      Survey
     
     
      of
     
     
      Ireland,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      éd.
     
     
      (Londres,
     
     
      1719),
     
     
      79.
     
     
      29.
     
     
      Les
     
     
      protestants
     
     
      anglais
     
     
      que
     
     
      Petty
     
     
      fit
     
     
      venir
     
     
      pour
     
     
      cultiver
     
     
      son
     
     
      domaine
     
     
      et
     
     
      exploiter
     
     
      sa
     
     
      mine
     
     
      furent
     
     
      considérable*
     
     
      ment
     
     
      gênés
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Irlandais
     
     
      dépossédés.
     
     
      Voir
     
     
      Richard
     
     
      Orpen,
     
     
      An
     
     
      Exact
     
     
      Relation
     
     
      of
     
     
      the
     
     
      Persecutions
     
     
      (Londres,
     
     
      1689).
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      1.
     
     
      Les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      9
     
     
      en
     
     
      exposant
     
     
      le
     
     
      mode
     
     
      de
     
     
      vie
     
     
      pastoral
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      population,
     
     
      ses
     
     
      croyances
     
     
      religieuses
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      répressive
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      législation
     
     
      anglaise
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      activité
     
     
      économique
     
     
      30
     
     
      .
     
     
      À
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      région
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      où
     
     
      pouvait
     
     
      se
     
     
      développer
     
     
      un
     
     
      talent
     
     
      naissant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entrepreneur.
     
     
      Le
     
     
      sort
     
     
      qui
     
     
      guettait
     
     
      Cantillon,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      demeurait
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      patrie,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      guère
     
     
      enviable
     
     
      :
     
     
      tenancier,
     
     
      contrebandier,
     
     
      voire
     
     
      naufrageur.
     
     
      Car
     
     
      on
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      voquait
     
     
      des
     
     
      naufrages
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      région
     
     
      de
     
     
      Ballyheigue
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      fixait
     
     
      des
     
     
      lanternes
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      queue
     
     
      du 
     
     
      bétail,
     
     
      laissé
     
     
      au
     
     
      pâturage,
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      simuler
     
     
      les
     
     
      lumières
     
     
      mouvantes
     
     
      de
     
     
      bateaux
     
     
      en
     
     
      mer,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on 
     
     
      attirait 
     
     
      ainsi
     
     
      des
     
     
      navires
     
     
      sans
     
     
      méfiance
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      écueils
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      baie
     
     
      de
     
     
      Tralee.
     
     
      Ce
     
     
      sont
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      de
     
     
      telles
     
     
      pratiques
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      conduit
     
     
      le
     
     
      Golden
     
     
      Lion,
     
     
      un
     
     
      bateau
     
     
      danois,
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      échouer 
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      baie,
     
     
      en
     
     
      1728.
     
     
      Il
     
     
      transportait
     
     
      une
     
     
      cargaison
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent,
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      récupérée
     
     
      et
     
     
      entreposée
     
     
      momentané
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      donjon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      ancien
     
     
      château
     
     
      des
     
     
      Cantillon,
     
     
      à
     
     
      Ballyheigue.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      fut
     
     
      volé
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      bande
     
     
      qui
     
     
      comprenait un
     
     
      parent
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      31
     
     
      .
     
     
      Pour 
     
     
      ajouter
     
     
      une
     
     
      dernière
     
     
      précision
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      caractéristiques
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      du
     
     
      Kerry
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      temps,
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      admettre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      avaient
     
     
      tendance
     
     
      à
     
     
      demander
     
     
      réparation
     
     
      légale
     
     
      pour 
     
     
      le
     
     
      moindre
     
     
      tort
     
     
      qui
     
     
      leur
     
     
      était
     
     
      causé
     
     
      :
     
     
      Ceux
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aiment
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      les
     
     
      traite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inférieurs
     
     
      sont,
     
     
      en
     
     
      général,
     
     
      très
     
     
      procéduriers
     
     
      entre
     
     
      eux
     
     
      et
     
     
      ils
     
     
      vont
     
     
      en
     
     
      justice
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      moindre
     
     
      prétexte
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      raison
     
     
      (ou
     
     
      peut-être
     
     
      la
     
     
      consé
     
     
      ɐ
     
     
      quence)
     
     
      du
     
     
      nombre
     
     
      remarquablement
     
     
      élevé,
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      pays,
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      qui,
     
     
      comme
     
     
      ils
     
     
      le
     
     
      disent,
     
     
      “
     
     
      se
     
     
      tournent
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      loi
     
     
      ”
     
     
      32
     
     
      .
     
     
      Cantillon
     
     
      devait
     
     
      consacrer
     
     
      une
     
     
      bonne
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      énergie
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      argent 
     
     
      à
     
     
      intenter
     
     
      des
     
     
      procès
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      défendre.
     
     
      Il convient
     
     
      encore
     
     
      de
     
     
      mentionner
     
     
      les
     
     
      pratiques
     
     
      funéraires
     
     
      curieuses
     
     
      des
     
     
      Cantillon,
     
     
      telles
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      folklore
     
     
      local
     
     
      les
     
     
      rapporte.
     
     
      A
     
     
      proximité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      baie
     
     
      de
     
     
      Tralee,
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      voir,
     
     
      à
     
     
      marée
     
     
      basse,
     
     
      une
     
     
      île
     
     
      que
     
     
      domine
     
     
      Ballyheigue.
     
     
      Selon
     
     
      la
     
     
      tradition
     
     
      orale
     
     
      du
     
     
      Kerry,
     
     
      elle
     
     
      servait
     
     
      de
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      sépulture
     
     
      aux
     
     
      Cantillon
     
     
      :
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      île,
     
     
      située
     
     
      à
     
     
      faible
     
     
      distance
     
     
      du
     
     
      rivage,
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      recouverte
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      eaux
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      loin
     
     
      ɐ
     
     
      taine,
     
     
      lors
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      envahissements
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      côté
     
     
      du
     
     
      Kerry
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Atlantique.
     
     
      Les
     
     
      pêcheurs
     
     
      affirmaient
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      leur
     
     
      était
     
     
      arrivé
     
     
      de
     
     
      distinguer
     
     
      les
     
     
      murs
     
     
      en
     
     
      ruines
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      ancienne
     
     
      chapelle,
     
     
      sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      eau,
     
     
      quand
     
     
      ils
     
     
      naviguaient
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      parages,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      eaux
     
     
      vertes
     
     
      et
     
     
      transpa
     
     
      ɐ
     
     
      rentes,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      après-midi
     
     
      ensoleillé.
     
     
      Quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit,
     
     
      on
     
     
      sait
     
     
      que
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des
     
     
      familles
     
     
      irlandaises,
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      Cantillon
     
     
      était
     
     
      très
     
     
      attachée
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      sépulture
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      aïeux,
     
     
      et
     
     
      cet
     
     
      attachement
     
     
      la
     
     
      conduisit
     
     
      à
     
     
      prendre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitude,
     
     
      quand
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      membres
     
     
      mourait,
     
     
      de
     
     
      déposer
     
     
      le
     
     
      cercueil
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      rivage,
     
     
      là
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      marée
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      atteindrait.
     
     
      Au
     
     
      matin,
     
     
      le
     
     
      cercueil
     
     
      avait
     
     
      disparu,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      tradition
     
     
      voulait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      eût
     
     
      été
     
     
      transporté
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      ancêtres
     
     
      du
     
     
      défunt
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      tombeau
     
     
      de
     
     
      famille
     
     
      33
     
     
      .
     
     
      30. 
     
     
      Petty,
     
     
      op.
     
     
      rit.,
     
     
      96-7.
     
     
      Pour
     
     
      avoir
     
     
      une
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      quotidienne
     
     
      en
     
     
      Irlande
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      époque,
     
     
      voir
     
     
      Edward
     
     
      McLysaght,
     
     
      Irish
     
     
      Life
     
     
      in
     
     
      the
     
     
      Seventeenth
     
     
      Century
     
     
      :
     
     
      after
     
     
      Cromwell
     
     
      (Dublin,
     
     
      1939).
     
     
      31.
     
     
      Pour
     
     
      une
     
     
      description
     
     
      plus
     
     
      complète
     
     
      de
     
     
      ce vol,
     
     
      voir
     
     
      Hickson,
     
     
      op.
     
     
      rit.,
     
     
      n.
     
     
      25
     
     
      ci-dessus,
     
     
      et
     
     
      Froude,
     
     
      The
     
     
      English
     
     
      in
     
     
      Ire
     
     
      ɐ
     
     
      land
     
     
      (Londres,
     
     
      1872-4),
     
     
      477-98.
     
     
      32. 
     
     
      Trinity
     
     
      College,
     
     
      Dublin,
     
     
      Molyneux
     
     
      Papers
     
     
      MS
     
     
      883,
     
     
      n,
     
     
      13-14.
     
     
      33. 
     
     
      T.
     
     
      Crofton
     
     
      Croker
     
     
      (prés.),
     
     
      Fairy
     
     
      Legends
     
     
      and
     
     
      Traditions
     
     
      of
     
     
      the
     
     
      South
     
     
      of
     
     
      Ireland,
     
     
      (Londres,
     
     
      1862),
     
     
      nouv.
     
     
      éd.,
     
     
      190.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      10
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      Il
     
     
      conviendra
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      remémorer
     
     
      ces
     
     
      légendes
     
     
      quand
     
     
      on
     
     
      évoquera
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      mystérieuse
     
     
      de
     
     
      Can-
     
     
      tillon,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      disparition
     
     
      surprenante
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      de
     
     
      documents
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      concernaient 
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      résidence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Albemarle
     
     
      Street,
     
     
      à
     
     
      Londres,
     
     
      puis
     
     
      leur
     
     
      réapparition,
     
     
      comme
     
     
      par
     
     
      enchantement,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      colonie
     
     
      sud-américaine
     
     
      du
     
     
      Surinam.
     
     
      Cantillon
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      protégé
     
     
      jalousement
     
     
      sa
     
     
      vie
     
     
      privée,
     
     
      attentif
     
     
      à
     
     
      brouiller
     
     
      ses
     
     
      traces
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      se
     
     
      faire
     
     
      remarquer
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      milieux
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      introduit.
     
     
      Quand
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      efforce
     
     
      de
     
     
      reconstituer
     
     
      la
     
     
      mosaïque
     
     
      complexe
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      existence
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      activités
     
     
      financières,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adjectif
     
     
      énigmatique
     
     
      qui
     
     
      revient
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      souvent
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      décrire.
     
     
      Après
     
     
      avoir
     
     
      fait
     
     
      fortune
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      forte
     
     
      hausse
     
     
      des
     
     
      valeurs
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      connue
     
     
      la
     
     
      France,
     
     
      durant 
     
     
      les
     
     
      années
     
     
      1719
     
     
      et
     
     
      1720,
     
     
      Cantillon
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      vu
     
     
      classer
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      “
     
     
      inconnus
     
     
      ”
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      services
     
     
      chargés
     
     
      de
     
     
      recouvrer
     
     
      les
     
     
      impôts.
     
     
      Les
     
     
      chapitres
     
     
      qui
     
     
      vont
     
     
      suivre
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      efforceront
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      mieux
     
     
      connaître
     
     
      cet
     
     
      homme
     
     
      du
     
     
      Kerry,
     
     
      cosmopolite
     
     
      mais
     
     
      secret.
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      U
     
     
      amorce
     
     
      d'une
     
     
      camère
     
     
      LA
     
     
      DÉFAITE
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      BOYNE,
     
     
      en
     
     
      1690,
     
     
      suivie
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      revers
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      allait
     
     
      encore
     
     
      essuyer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      de
     
     
      Jacques
     
     
      II
     
     
      à
     
     
      Aughrim,
     
     
      annoncèrent
     
     
      la
     
     
      disparition
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      classe
     
     
      des
     
     
      propriétaires
     
     
      terriens
     
     
      catholiques.
     
     
      Avant
     
     
      même
     
     
      le
     
     
      siège
     
     
      de
     
     
      Limerick
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      conclusion
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      signature
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      traité
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      jacobites,
     
     
      vaincus,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      williamites,
     
     
      vainqueurs,
     
     
      cette
     
     
      classe
     
     
      sociale
     
     
      avait
     
     
      compris
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avertissement
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      était 
     
     
      donné
     
     
      et
     
     
      exporté
     
     
      son
     
     
      capital
     
     
      avant
     
     
      la
     
     
      cessation
     
     
      officielle
     
     
      des
     
     
      hos
     
     
      ɐ
     
     
      tilités.
     
     
      Le
     
     
      marquis
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Albyville,
     
     
      qui
     
     
      menait
     
     
      un
     
     
      combat
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arrière-garde
     
     
      aux
     
     
      côtés
     
     
      des
     
     
      forces 
     
     
      jacobites
     
     
      et 
     
     
      qui
     
     
      écrivait
     
     
      de
     
     
      Limerick
     
     
      juste
     
     
      avant
     
     
      les
     
     
      derniers
     
     
      affrontements,
     
     
      fait
     
     
      état 
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éten
     
     
      ɐ
     
     
      due
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      mouvements
     
     
      de
     
     
      fonds,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ampleur
     
     
      que
     
     
      prenaient
     
     
      les
     
     
      affaires
     
     
      bancaires
     
     
      du
     
     
      parent
     
     
      de
     
     
      Cantillon,
     
     
      Sir
     
     
      Daniel 
     
     
      Arthur
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      pense
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      roi
     
     
      de
     
     
      France
     
     
      accomplirait
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      acte
     
     
      de
     
     
      justice,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      faisait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inventaire
     
     
      des
     
     
      possessions
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      gens
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      quitté
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      pays,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      pourrait 
     
     
      être
     
     
      accompli
     
     
      en
     
     
      les
     
     
      menaçant 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      peine
     
     
      de
     
     
      mort
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      confiscation
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      biens,
     
     
      de
     
     
      sorte
     
     
      que
     
     
      tous
     
     
      ces
     
     
      marchands
     
     
      français
     
     
      ou
     
     
      irlandais,
     
     
      et
     
     
      ces
     
     
      banquiers
     
     
      qui
     
     
      contrôlent
     
     
      des
     
     
      avoirs
     
     
      irlandais,
     
     
      seraient
     
     
      obligés
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      déclarer
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      employer
     
     
      un
     
     
      tiers
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      moitié
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      défense
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      patrie.
     
     
      On
     
     
      découvrirait
     
     
      une
     
     
      considérable
     
     
      accumulation
     
     
      de
     
     
      richesses,
     
     
      dont
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      part
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      volée
     
     
      au
     
     
      roi.
     
     
      Ainsi,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      verrait
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      Arthur,
     
     
      le
     
     
      banquier
     
     
      parisien,
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      possession
     
     
      de
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      millions
     
     
      de
     
     
      livres
     
     
      provenant
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      fortunes
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres,
     
     
      de
     
     
      Nantes,
     
     
      Saint-Malo,
     
     
      Brest
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      divers
     
     
      ports
     
     
      français
     
     
      en
     
     
      ont
     
     
      acquis
     
     
      égale
     
     
      ɐ
     
     
      ment.
     
     
      Jamais
     
     
      aucun
     
     
      royaume
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      autant
     
     
      pillé
     
     
      que
     
     
      celui-là,
     
     
      durant
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      dernières
     
     
      années
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      débâcle
     
     
      échappe
     
     
      à
     
     
      toute
     
     
      description,
     
     
      en
     
     
      raison
     
     
      du
     
     
      manque
     
     
      de
     
     
      discipline
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      ɐ
     
     
      torité
     
     
      des
     
     
      officiers
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      troupes
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Les
     
     
      dépôts
     
     
      des
     
     
      jacobites
     
     
      irlandais
     
     
      chez
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      se
     
     
      montaient
     
     
      à
     
     
      150.000
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      (2
     
     
      millions
     
     
      de
     
     
      livres
     
     
      françaises).
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      somme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autant
     
     
      plus
     
     
      extraordinaire
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      réserves
     
     
      monétaires
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      estimées,
     
     
      au
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle,
     
     
      à
     
     
      300.000
     
     
      ou
     
     
      400.000 
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      estimation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Albyville
     
     
      est
     
     
      exacte,
     
     
      les
     
     
      exilés
     
     
      emportaient 
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      moitié
     
     
      des
     
     
      espèces
     
     
      en
     
     
      circulation
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      pays,
     
     
      avant
     
     
      même
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ait
     
     
      été
     
     
      livrée
     
     
      la
     
     
      dernière
     
     
      bataille.
     
     
      Les
     
     
      observateurs
     
     
      qui
     
     
      chercheraient
     
     
      à
     
     
      analyser
     
     
      la
     
     
      raréfaction
     
     
      des
     
     
      espèces
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle
     
     
      pourraient
     
     
      prendre
     
     
      en
     
     
      considération
     
     
      cette
     
     
      fuite
     
     
      de
     
     
      capitaux,
     
     
      négligée
     
     
      jus
     
     
      ɐ
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ici.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      changements
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affectation
     
     
      des
     
     
      ressources
     
     
      indique
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      émigration
     
     
      1.
     
     
      HMC
     
     
      Finch,
     
     
      n
     
     
      (1922),
     
     
      482.
     
     
      2. 
     
     
      Some
     
     
      Thoughts
     
     
      on
     
     
      the
     
     
      Bill
     
     
      depending
     
     
      before
     
     
      the
     
     
      House
     
     
      of
     
     
      Lords
     
     
      for
     
     
      prohibiting
     
     
      the
     
     
      Exportation
     
     
      of
     
     
      the
     
     
      ■woollen
     
     
      Manufactures
     
     
      of
     
     
      Ireland
     
     
      to
     
     
      Foreign
     
     
      Parts
     
     
      (Londres,
     
     
      1698),
     
     
      5.
     
     
      Voir
     
     
      L.M.
     
     
      Cullen,
     
     
      “
     
     
      The
     
     
      exchange
     
     
      business
     
     
      of 
     
     
      the
     
     
      irish
     
     
      banks
     
     
      in
     
     
      the
     
     
      eighteenth
     
     
      century
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      Economica
     
     
      (novembre
     
     
      1958),
     
     
      332.
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      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      jacobite
     
     
      touchait,
     
     
      outre
     
     
      les
     
     
      militaires,
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affaires,
     
     
      les
     
     
      marchands
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      représen
     
     
      ɐ
     
     
      tants
     
     
      des
     
     
      professions
     
     
      libérales.
     
     
      La
     
     
      tradition
     
     
      a
     
     
      replacé
     
     
      cet
     
     
      exode
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      contexte
     
     
      romanesque
     
     
      et
     
     
      surnommé
     
     
      ces
     
     
      émigrés
     
     
      “
     
     
      les
     
     
      oies
     
     
      sauvages
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Aux
     
     
      yeux
     
     
      des
     
     
      poètes,
     
     
      les
     
     
      “oies
     
     
      sauvages
     
     
      ”
     
     
      par
     
     
      ɐ
     
     
      couraient
     
     
      le
     
     
      continent
     
     
      européen
     
     
      en
     
     
      combattant
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      gloire
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      religion
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      cause
     
     
      jacobite.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      vrai
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      estimé
     
     
      à
     
     
      près
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      demi-million
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hommes
     
     
      le
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      sol
     
     
      ɐ
     
     
      dats
     
     
      irlandais
     
     
      enrôlés
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      au
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      mais
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      hémorra
     
     
      ɐ
     
     
      gie
     
     
      qui
     
     
      affaiblissait
     
     
      leur
     
     
      pays
     
     
      au
     
     
      bénéfice
     
     
      du
     
     
      reste
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      3
     
     
      .
     
     
      Cette
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      émigrant
     
     
      irlandais
     
     
      “
     
     
      volant
     
     
      ”
     
     
      de
     
     
      bataille
     
     
      en
     
     
      bataille,
     
     
      de
     
     
      guerre
     
     
      en
     
     
      guerre,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      pays
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      contrebalancée
     
     
      par
     
     
      celle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exilés
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      Arthur,
     
     
      Cantillon,
     
     
      Harrold,
     
     
      Loftus
     
     
      ou
     
     
      Waters,
     
     
      qui
     
     
      dirigeaient 
     
     
      des
     
     
      opérations
     
     
      de
     
     
      banque
     
     
      internationales,
     
     
      établissaient
     
     
      des
     
     
      affaires
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      et
     
     
      y
     
     
      créaient
     
     
      de
     
     
      véritables
     
     
      dynasties,
     
     
      telles
     
     
      celles
     
     
      des
     
     
      McNamara
     
     
      et
     
     
      Shiel,
     
     
      à
     
     
      Nantes,
     
     
      Quin,
     
     
      Barton,
     
     
      Lynch
     
     
      ou
     
     
      Dillon,
     
     
      à
     
     
      Bordeaux,
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      Hennessy,
     
     
      à
     
     
      Cognac.
     
     
      La
     
     
      sup
     
     
      ɐ
     
     
      pression
     
     
      de
     
     
      communautés
     
     
      huguenotes,
     
     
      du
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      persécution
     
     
      religieuse
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      révocation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édit
     
     
      de
     
     
      Nantes,
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      en
     
     
      partie
     
     
      compensée 
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrivée
     
     
      des
     
     
      jacobites,
     
     
      chassés
     
     
      des
     
     
      îles
     
     
      bri
     
     
      ɐ
     
     
      tanniques
     
     
      pour
     
     
      des
     
     
      questions
     
     
      de
     
     
      religion,
     
     
      eux
     
     
      aussi,
     
     
      et
     
     
      bien
     
     
      décidés
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établir
     
     
      comme
     
     
      négo
     
     
      ɐ
     
     
      ciants.
     
     
      Une
     
     
      preuve
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      rapide
     
     
      intégration
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      affaires
     
     
      françaises
     
     
      réside
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      fait 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Chambre
     
     
      de
     
     
      Commerce
     
     
      de
     
     
      Bordeaux,
     
     
      durant
     
     
      une
     
     
      certaine
     
     
      période
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      un
     
     
      cinquième
     
     
      des
     
     
      membres
     
     
      étaient 
     
     
      irlandais
     
     
      4
     
     
      5
     
     
      .
     
     
      Nous
     
     
      ignorons
     
     
      à
     
     
      quel
     
     
      moment
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      pour
     
     
      sa
     
     
      part,
     
     
      a
     
     
      quitté
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Irlande.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      référence
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      nom
     
     
      correspond
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      établissement
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      nationalité
     
     
      française,
     
     
      en 
     
     
      1708
     
     
      s
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      suppose
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      vivait
     
     
      déjà
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      depuis
     
     
      plusieurs
     
     
      années
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      éducation
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était 
     
     
      achevée
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      milieu
     
     
      des
     
     
      affaires,
     
     
      plutôt
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      université.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      lu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exemplaire
     
     
      du
     
     
      Parfait
     
     
      Négociant
     
     
      de
     
     
      Jacques
     
     
      Savary,
     
     
      paru
     
     
      en
     
     
      1675
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      possédait
     
     
      son
     
     
      cousin
     
     
      le
     
     
      chevalier,
     
     
      il
     
     
      aurait
     
     
      vu
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      conseil
     
     
      adressé
     
     
      aux 
     
     
      parents
     
     
      de
     
     
      futurs
     
     
      “
     
     
      entrepreneurs
     
     
      ”
     
     
      (Savary
     
     
      utilise
     
     
      le
     
     
      terme
     
     
      à
     
     
      plusieurs
     
     
      reprises)
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      suivant
     
     
      :
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      montre
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      enfants
     
     
      envoyés
     
     
      aux
     
     
      collèges
     
     
      pour
     
     
      étudier
     
     
      le
     
     
      latin,
     
     
      la
     
     
      gram
     
     
      ɐ
     
     
      maire,
     
     
      la
     
     
      rhétorique
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      philosophie
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de
     
     
      dix-sept
     
     
      ou
     
     
      dix-huit
     
     
      ans
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adaptent
     
     
      rarement
     
     
      au
     
     
      commerce
     
     
      et
     
     
      que,
     
     
      sur
     
     
      trente
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre
     
     
      eux,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      quatre
     
     
      qui
     
     
      accepteraient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entrer
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      profession,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      étaient
     
     
      contraints
     
     
      par 
     
     
      leur
     
     
      famille
     
     
      6
     
     
      .
     
     
      Selon
     
     
      Lady
     
     
      Mary
     
     
      Herbert,
     
     
      Cantillon
     
     
      “
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      jamais
     
     
      porté
     
     
      de
     
     
      chaussures
     
     
      avant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arriver
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      7
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      en
     
     
      déduire
     
     
      soit
     
     
      que
     
     
      Cantillon
     
     
      était
     
     
      encore
     
     
      mal
     
     
      dégrossi,
     
     
      soit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      très
     
     
      riche.
     
     
      Cependant,
     
     
      il
     
     
      disposait
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      ville
     
     
      de
     
     
      relations
     
     
      influentes
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      commerce
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      banque
     
     
      puisque
     
     
      plusieurs
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      parents,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      frère
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      grand-mère
     
     
      maternelle,
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur,
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      cousin
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      trouvaient
     
     
      déjà.
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      lui
     
     
      fournit,
     
     
      pense-
     
     
      3.
     
     
      C.
     
     
      Petrie,
     
     
      The
     
     
      Jacobite
     
     
      Movement,
     
     
      the 
     
     
      First 
     
     
      Phase
     
     
      (Londres,
     
     
      1948),
     
     
      103.
     
     
      4.
     
     
      T.J.
     
     
      Walsh,
     
     
      The
     
     
      Irish
     
     
      Continental
     
     
      College
     
     
      Movement
     
     
      (Dublin,
     
     
      1965),
     
     
      108.
     
     
      5.
     
     
      AN 0*52,
     
     
      fo.
     
     
      202.
     
     
      6.
     
     
      Jacques
     
     
      Savary,
     
     
      Le
     
     
      Parfait
     
     
      Négociant
     
     
      (Paris,
     
     
      1675),
     
     
      40-1.
     
     
      7.
     
     
      NLW
     
     
      Powis
     
     
      2278.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      2
     
     
      .
     
     
      U
     
     
      amorce
     
     
      d'une
     
     
      carrière
     
     
      13
     
     
      t-on,
     
     
      des
     
     
      introductions
     
     
      auprès
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      amis
     
     
      de
     
     
      Londres,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      second
     
     
      le
     
     
      logeait
     
     
      et
     
     
      lui
     
     
      transmettrait
     
     
      un
     
     
      jour
     
     
      sa
     
     
      banque,
     
     
      qui
     
     
      serait
     
     
      alors
     
     
      en
     
     
      difficulté.
     
     
      En
     
     
      dépit
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      relations
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      jacobites,
     
     
      au
     
     
      sujet
     
     
      desquelles
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      un
     
     
      moment
     
     
      déclaré
     
     
      hors-la-loi
     
     
      et
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      vu
     
     
      confisquer
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      avoirs
     
     
      à
     
     
      Dublin,
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      parvint
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établir
     
     
      comme
     
     
      banquier
     
     
      à
     
     
      Londres
     
     
      en
     
     
      1705
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      Un
     
     
      tel
     
     
      changement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      allégeance
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas 
     
     
      rare,
     
     
      car
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      était
     
     
      mobile
     
     
      et
     
     
      franchissait
     
     
      les
     
     
      frontières
     
     
      même
     
     
      pendant
     
     
      les
     
     
      guerres.
     
     
      Ainsi,
     
     
      les
     
     
      banquiers
     
     
      protestants
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amsterdam
     
     
      et
     
     
      Genève
     
     
      prêtaient
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      à
     
     
      Louis
     
     
      XTV,
     
     
      malgré
     
     
      les
     
     
      persécutions
     
     
      infligées
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      Roi-Soleil
     
     
      à
     
     
      leurs
     
     
      coreligionnaires
     
     
      restés
     
     
      en
     
     
      France.
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      devint
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      en
     
     
      plus
     
     
      utile
     
     
      au
     
     
      gouvernement
     
     
      britannique
     
     
      grâce
     
     
      au
     
     
      vaste
     
     
      réseau
     
     
      de
     
     
      relations
     
     
      bancaires
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      développé,
     
     
      en
     
     
      France
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      Espagne.
     
     
      À
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exemple
     
     
      des
     
     
      huguenots,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      système
     
     
      bancaire
     
     
      très
     
     
      élaboré
     
     
      leur
     
     
      permettait
     
     
      de
     
     
      transférer
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      entre 
     
     
      Amsterdam,
     
     
      Genève
     
     
      et
     
     
      Paris,
     
     
      Arthur
     
     
      disposait,
     
     
      lui
     
     
      aussi,
     
     
      de
     
     
      plusieurs
     
     
      succur
     
     
      ɐ
     
     
      sales
     
     
      qui
     
     
      offraient
     
     
      le
     
     
      moyen
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      passer
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      entre
     
     
      Madrid,
     
     
      Londres
     
     
      et
     
     
      Paris,
     
     
      même
     
     
      pendant
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      Succession
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne.
     
     
      Ses
     
     
      anciennes
     
     
      relations
     
     
      jacobites,
     
     
      les
     
     
      liens
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      conservait
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      famille,
     
     
      parmi
     
     
      lesquels
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      ou
     
     
      Francis
     
     
      Arthur 
     
     
      à
     
     
      Madrid,
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      sa
     
     
      présence
     
     
      financière
     
     
      à
     
     
      Londres 
     
     
      lui
     
     
      valaient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exceptionnelles
     
     
      facilités
     
     
      pour
     
     
      transférer
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent 
     
     
      entre 
     
     
      pays
     
     
      hostiles,
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des
     
     
      banquiers
     
     
      londoniens
     
     
      auraient
     
     
      eu
     
     
      du
     
     
      mal
     
     
      à
     
     
      accomplir.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      britannique
     
     
      avait
     
     
      besoin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      pour
     
     
      entretenir
     
     
      les
     
     
      prisonniers
     
     
      de
     
     
      guerre,
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      son
     
     
      ambassade
     
     
      à
     
     
      Paris.
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      péninsule
     
     
      ibérique,
     
     
      il
     
     
      fallait
     
     
      éga
     
     
      ɐ
     
     
      lement
     
     
      des
     
     
      subsides
     
     
      pour
     
     
      assister
     
     
      les
     
     
      prisonniers
     
     
      de
     
     
      guerre
     
     
      des
     
     
      Bourbons.
     
     
      Grâce
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      cor
     
     
      ɐ
     
     
      respondants,
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      firme
     
     
      Arthur
     
     
      &
     
     
      Crean,
     
     
      dirigée
     
     
      par
     
     
      son
     
     
      parent,
     
     
      Francis
     
     
      Arthur,
     
     
      à
     
     
      Madrid,
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      devint
     
     
      très
     
     
      important
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      yeux.
     
     
      Le
     
     
      chevalier
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      cousin
     
     
      du
     
     
      deuxième
     
     
      degré
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      Bien
     
     
      plus
     
     
      âgé
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économiste,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      pris
     
     
      la
     
     
      nationalité
     
     
      française
     
     
      dès
     
     
      1681
     
     
      et
     
     
      avait
     
     
      proba
     
     
      ɐ
     
     
      blement
     
     
      été
     
     
      fait
     
     
      chevalier
     
     
      par
     
     
      Jacques
     
     
      II
     
     
      durant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exil,
     
     
      vers
     
     
      1690.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      mercier
     
     
      à
     
     
      Paris, 
     
     
      durant
     
     
      les
     
     
      vingt
     
     
      dernières
     
     
      années
     
     
      du
     
     
      dix-septième
     
     
      siècle,
     
     
      et
     
     
      on
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      admis
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      guilde
     
     
      des
     
     
      merciers,
     
     
      le
     
     
      3
     
     
      juillet
     
     
      1688
     
     
      9
     
     
      .
     
     
      Le
     
     
      chevalier
     
     
      diversifia
     
     
      ses
     
     
      activités
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      tourna
     
     
      vers
     
     
      les
     
     
      transac
     
     
      ɐ
     
     
      tions
     
     
      bancaires.
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      existait
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      conditions
     
     
      restrictives,
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard.
     
     
      Les
     
     
      mar
     
     
      ɐ
     
     
      chands
     
     
      en
     
     
      faisaient
     
     
      souvent,
     
     
      quand
     
     
      leur
     
     
      affaire
     
     
      se
     
     
      développait
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      liens
     
     
      les
     
     
      unissant
     
     
      aux
     
     
      négociants
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      villes
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      pays
     
     
      se
     
     
      multipliaient.
     
     
      En 
     
     
      théorie,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      alors
     
     
      “
     
     
      né
     
     
      ɐ
     
     
      cessaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      marchand
     
     
      pour
     
     
      exercer
     
     
      les
     
     
      fonctions
     
     
      de
     
     
      banquier
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      possibilité 
     
     
      offerte
     
     
      à
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      catégories
     
     
      de
     
     
      gens,
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      aux
     
     
      étrangers
     
     
      10
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      situation
     
     
      du
     
     
      chevalier 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      améliora
     
     
      considérablement
     
     
      quand
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur 
     
     
      fit
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      son
     
     
      agent,
     
     
      en
     
     
      1705,
     
     
      si
     
     
      bien
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en 
     
     
      1712,
     
     
      on
     
     
      pouvait
     
     
      voir
     
     
      Antoine
     
     
      Crozat,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      grands
     
     
      financiers
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque,
     
     
      recevoir
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      mains
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      crédit
     
     
      de
     
     
      40.000
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      sur
     
     
      M.
     
     
      Arthur,
     
     
      de
     
     
      Londres
     
     
      11
     
     
      .
     
     
      Entre
     
     
      1711
     
     
      8. 
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Papers
     
     
      1697-1101,
     
     
      vol.
     
     
      LXH,
     
     
      25
     
     
      juillet
     
     
      1699,
     
     
      “
     
     
      Outlawry
     
     
      of
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      9.
     
     
      ANMC
     
     
      LXVI,
     
     
      386,
     
     
      23
     
     
      septembre
     
     
      1717,
     
     
      Inventaire
     
     
      après
     
     
      décès
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
      10.
     
     
      Savary,
     
     
      Dictionnaire
     
     
      universel
     
     
      de
     
     
      commerce
     
     
      (Paris,
     
     
      1723),
     
     
      I,
     
     
      235.
     
     
      11.
     
     
      ANMC
     
     
      LXVI,
     
     
      364,
     
     
      Inventaire 
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      14
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      et
     
     
      1713,
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      servait
     
     
      également
     
     
      de
     
     
      banquier
     
     
      à
     
     
      Thomas
     
     
      Prior,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ambassadeur
     
     
      britan
     
     
      ɐ
     
     
      nique
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      12.
     
     
      Plus
     
     
      tard,
     
     
      Prior
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      interrogé
     
     
      par un
     
     
      comité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enquête
     
     
      parlementaire
     
     
      secret,
     
     
      au
     
     
      sujet
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      transactions
     
     
      :
     
     
      Comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      me
     
     
      demandait
     
     
      de
     
     
      qui
     
     
      je
     
     
      recevais
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent,
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      je
     
     
      répondis
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      De
     
     
      monsieur
     
     
      Cantillon
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Bosc
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      N
     
     
      ’
     
     
      était-ce
     
     
      pas
     
     
      un
     
     
      papiste
     
     
      ?
     
     
      ”
     
     
      P.
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il 
     
     
      ne
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      été,
     
     
      Sir,
     
     
      il 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      ɐ
     
     
      rait 
     
     
      pu
     
     
      devenir
     
     
      banquier
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      était 
     
     
      depuis
     
     
      plusieurs
     
     
      années
     
     
      avant
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      ne
     
     
      fasse
     
     
      sa
     
     
      connaissance.
     
     
      En
     
     
      un
     
     
      mot,
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      banquier
     
     
      habituel
     
     
      des
     
     
      Anglais,
     
     
      et
     
     
      je
     
     
      crois
     
     
      que
     
     
      Clif
     
     
      ɐ
     
     
      ford,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amsterdam,
     
     
      était
     
     
      son
     
     
      correspondant.
     
     
      13
     
     
      ”
     
     
      Nous
     
     
      avons
     
     
      des
     
     
      raisons
     
     
      de
     
     
      croire
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      vu
     
     
      demander,
     
     
      auparavant,
     
     
      de
     
     
      four
     
     
      ɐ
     
     
      nir
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      aux 
     
     
      prisonniers
     
     
      de
     
     
      guerre
     
     
      britanniques
     
     
      retenus
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      prié
     
     
      son 
     
     
      cousin,
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      de
     
     
      tenir
     
     
      ce
     
     
      compte
     
     
      pour
     
     
      lui.
     
     
      Le
     
     
      bureau
     
     
      du
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      géné
     
     
      ɐ
     
     
      ral
     
     
      britannique
     
     
      verserait
     
     
      à
     
     
      Cantillon
     
     
      £
     
     
      30
     
     
      2
     
     
      s.
     
     
      6
     
     
      p.
     
     
      “
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      soin
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      peine
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      pris
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éta
     
     
      ɐ
     
     
      blir
     
     
      les
     
     
      comptes
     
     
      des
     
     
      prisonniers,
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      du
     
     
      3
     
     
      août
     
     
      1707
     
     
      au
     
     
      31
     
     
      mars
     
     
      1710
     
     
      14
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      en
     
     
      rendant
     
     
      de
     
     
      tels
     
     
      services
     
     
      au
     
     
      chevalier,
     
     
      et
     
     
      indirectement
     
     
      à
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur,
     
     
      que
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      attira
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attention
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges,
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      forces
     
     
      armées
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger.
     
     
      Dès
     
     
      1709,
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      avait
     
     
      offert
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      dernier 
     
     
      des
     
     
      facilités
     
     
      ban
     
     
      ɐ
     
     
      caires
     
     
      pour
     
     
      transmettre
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      aux
     
     
      prisonniers
     
     
      en
     
     
      Espagne.
     
     
      Comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évolution
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      était
     
     
      défavorable
     
     
      aux Alliés,
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      défaite
     
     
      de
     
     
      Stanhope
     
     
      à
     
     
      Brihuega
     
     
      suivie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cap
     
     
      ɐ
     
     
      ture
     
     
      de
     
     
      4
     
     
      000
     
     
      soldats
     
     
      britanniques,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      pertes
     
     
      subies
     
     
      par
     
     
      Stahremberg
     
     
      à
     
     
      Villaviciosa
     
     
      en 
     
     
      1710,
     
     
      il
     
     
      devint
     
     
      plus
     
     
      difficile
     
     
      aux
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Grande 
     
     
      Alliance
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      passer
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      jus
     
     
      ɐ
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      Espagne.
     
     
      Des
     
     
      corsaires
     
     
      opérant
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      compte
     
     
      des
     
     
      forces
     
     
      franco-espagnoles
     
     
      empê
     
     
      ɐ
     
     
      chèrent
     
     
      le
     
     
      représentant
     
     
      du
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général,
     
     
      William
     
     
      Chetwynd,
     
     
      de
     
     
      transférer
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      de
     
     
      Gênes
     
     
      à
     
     
      Barcelone.
     
     
      Tandis
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      troupes,
     
     
      de
     
     
      part
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      encore
     
     
      la
     
     
      population
     
     
      maudissaient
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      prolongeait,
     
     
      celle-ci
     
     
      se
     
     
      révélait
     
     
      une
     
     
      aubaine
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      financiers
     
     
      et 
     
     
      les
     
     
      banquiers,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      Kamen
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      observé
     
     
      :
     
     
      En
     
     
      dépit
     
     
      de
     
     
      difficultés
     
     
      économiques
     
     
      pressantes,
     
     
      les
     
     
      financiers,
     
     
      en
     
     
      Espagne,
     
     
      semblent
     
     
      avoir 
     
     
      été
     
     
      stimulés
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      hostilités.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      certain
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      marché
     
     
      monétaire
     
     
      y
     
     
      est
     
     
      devenu
     
     
      très
     
     
      actif,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      des
     
     
      efforts
     
     
      de
     
     
      plusieurs
     
     
      gouvernements
     
     
      étrangers,
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      français
     
     
      et
     
     
      anglais,
     
     
      pour
     
     
      approvisionner
     
     
      leurs
     
     
      troupes
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      péninsule
     
     
      15
     
     
      .
     
     
      12.
     
     
      Voir,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Books,
     
     
      vol.
     
     
      xxvn,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      partie
     
     
      (1955),
     
     
      391.
     
     
      Le
     
     
      20
     
     
      octobre
     
     
      1713,
     
     
      sign,
     
     
      royale
     
     
      pour
     
     
      £
     
     
      1.300
     
     
      à
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      pour
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      change
     
     
      tirée
     
     
      par
     
     
      Matthew
     
     
      Prior,
     
     
      de
     
     
      Paris.
     
     
      Le
     
     
      13
     
     
      oct.,
     
     
      “
     
     
      pour
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      gent 
     
     
      dépensé
     
     
      par
     
     
      lui
     
     
      ici
     
     
      pour
     
     
      notre
     
     
      service
     
     
      spécial
     
     
      ”
     
     
      et 
     
     
      payable
     
     
      à
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      ordre.
     
     
      Ce
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      tran
     
     
      ɐ
     
     
      saction
     
     
      entre
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur,
     
     
      le
     
     
      chevalier
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      et
     
     
      Matthew
     
     
      Prior
     
     
      ou
     
     
      Charles,
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Shrewsbury,
     
     
      revient
     
     
      souvent
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Trésorerie,
     
     
      en
     
     
      1709
     
     
      et
     
     
      1713.
     
     
      En
     
     
      août
     
     
      1715,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      les
     
     
      comptes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Trésorerie
     
     
      montrent
     
     
      que
     
     
      13.510
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      versées
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      Arthur
     
     
      pour
     
     
      Matthew
     
     
      Prior.
     
     
      Ibid.,
     
     
      vol.
     
     
      xxix,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      partie
     
     
      (1957),
     
     
      707-8,
     
     
      27
     
     
      août
     
     
      1715.
     
     
      13.
     
     
      Réponse
     
     
      de
     
     
      Matthew
     
     
      Prior
     
     
      devant
     
     
      un
     
     
      comité
     
     
      parlementaire
     
     
      secret,
     
     
      qui
     
     
      enquêtait
     
     
      sur
     
     
      ses
     
     
      activités,
     
     
      en
     
     
      1715.
     
     
      Les
     
     
      questions
     
     
      portaient
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      période
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      en
     
     
      poste
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      en
     
     
      1711.
     
     
      Voir
     
     
      Matthew
     
     
      Prior,
     
     
      The
     
     
      History
     
     
      of
     
     
      our
     
     
      Time...
     
     
      (Dublin,
     
     
      1740),
     
     
      cité
     
     
      par
     
     
      L.G.
     
     
      Wickham
     
     
      Legg,
     
     
      Matthew
     
     
      Prior
     
     
      (Cambridge,
     
     
      1921),
     
     
      234.
     
     
      14.
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Books,
     
     
      vol.
     
     
      XXXI,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      partie
     
     
      (1957),
     
     
      265,
     
     
      12
     
     
      avril
     
     
      1717.
     
     
      15.
     
     
      Henry
     
     
      Kamen,
     
     
      The
     
     
      First
     
     
      Peninsular
     
     
      War
     
     
      1702-171}
     
     
      (Londres,
     
     
      1975),
     
     
      74.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      2
     
     
      .
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      amorce
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      carrière
     
     
      15
     
     
      La
     
     
      banque
     
     
      Arthur
     
     
      &
     
     
      Crean,
     
     
      à
     
     
      Madrid,
     
     
      avait
     
     
      vu
     
     
      ses
     
     
      affaires
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      accroître
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      notable, 
     
     
      depuis
     
     
      le
     
     
      début
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre.
     
     
      Au 
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      Madrid
     
     
      avait 
     
     
      été
     
     
      occupée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      Alliés,
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      été
     
     
      1710,
     
     
      Sir
     
     
      Francis
     
     
      Arthur
     
     
      avait
     
     
      aidé
     
     
      à
     
     
      encaisser
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      nombre
     
     
      de 
     
     
      lettres
     
     
      de
     
     
      change
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      troupes
     
     
      anglaises.
     
     
      Quand
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      armée
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      capturée,
     
     
      Sir
     
     
      Francis
     
     
      avait
     
     
      fourni
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      au
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      anglais,
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      colonel
     
     
      Neville,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intention
     
     
      des
     
     
      prisonniers.
     
     
      En
     
     
      août
     
     
      1711,
     
     
      Sir
     
     
      Francis
     
     
      devait
     
     
      écrire
     
     
      à
     
     
      Stanhope,
     
     
      prisonnier
     
     
      lui
     
     
      aussi,
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      communiquer
     
     
      son
     
     
      inquiétude
     
     
      au
     
     
      sujet
     
     
      du
     
     
      crédit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      leur
     
     
      avait
     
     
      consenti,
     
     
      à
     
     
      lui
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      Neville
     
     
      :
     
     
      Je
     
     
      dois
     
     
      vous
     
     
      annoncer
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      impossible
     
     
      de
     
     
      continuer
     
     
      à
     
     
      transmettre
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      au
     
     
      colonel
     
     
      Neville.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      déjà
     
     
      engagé
     
     
      tous
     
     
      mes
     
     
      fonds
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      crédit
     
     
      que
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      avais
     
     
      acquis
     
     
      auprès
     
     
      de
     
     
      mes
     
     
      amis,
     
     
      en
     
     
      Angleterre
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      Hollande,
     
     
      mais
     
     
      ils
     
     
      commencent
     
     
      à
     
     
      me
     
     
      faire
     
     
      défaut,
     
     
      voyant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pris
     
     
      aucune
     
     
      disposition
     
     
      pour
     
     
      couvrir
     
     
      vos
     
     
      frais
     
     
      et
     
     
      ceux
     
     
      du
     
     
      colonel.
     
     
      A
     
     
      eux
     
     
      comme
     
     
      à
     
     
      moi,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      promis
     
     
      que
     
     
      tout
     
     
      serait
     
     
      réglé
     
     
      aussitôt
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Parlement
     
     
      aurait
     
     
      fixé
     
     
      les
     
     
      sommes,
     
     
      mais
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      présent,
     
     
      mes
     
     
      correspondants
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      reçu
     
     
      que
     
     
      6.000
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      compte
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élève
     
     
      à
     
     
      environ
     
     
      60.000
     
     
      £
     
     
      16
     
     
      .
     
     
      Le
     
     
      montant
     
     
      des
     
     
      prêts
     
     
      consentis
     
     
      aux
     
     
      troupes
     
     
      britanniques
     
     
      par
     
     
      Sir
     
     
      Francis
     
     
      Arthur dit 
     
     
      bien
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      im
     
     
      ɐ
     
     
      portance
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      prise
     
     
      sa
     
     
      banque.
     
     
      Ces
     
     
      prêts
     
     
      peuvent
     
     
      aussi
     
     
      être
     
     
      la
     
     
      raison
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      note
     
     
      qui
     
     
      figure 
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      minutes
     
     
      du
     
     
      Trésor,
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      mois
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      29
     
     
      août
     
     
      1711.
     
     
      Mémorandum
     
     
      devant
     
     
      être
     
     
      examiné
     
     
      [avec]
     
     
      Mr.
     
     
      Bridges,
     
     
      vendredi,
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      des
     
     
      effets
     
     
      à
     
     
      tirer
     
     
      de
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      17
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Cette
     
     
      année-là, 
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      Arthur
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      donc
     
     
      en
     
     
      relation
     
     
      directe
     
     
      avec
     
     
      James
     
     
      Brydges.
     
     
      Alors
     
     
      que
     
     
      Daniel
     
     
      et
     
     
      Francis
     
     
      Arthur
     
     
      offraient
     
     
      un
     
     
      crédit
     
     
      de
     
     
      longue
     
     
      durée
     
     
      à
     
     
      Brydges,
     
     
      en
     
     
      sa
     
     
      qualité
     
     
      de
     
     
      trésorier-
     
     
      payeur
     
     
      général,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      possible
     
     
      que
     
     
      Sir
     
     
      Daniel
     
     
      ait
     
     
      recommandé
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      son
     
     
      jeune
     
     
      parent,
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      déjà
     
     
      fait
     
     
      ses
     
     
      preuves
     
     
      en
     
     
      suivant
     
     
      les
     
     
      comptes
     
     
      des
     
     
      prisonniers
     
     
      de
     
     
      guerre
     
     
      retenus
     
     
      en
     
     
      France.
     
     
      Quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit,
     
     
      on
     
     
      sait
     
     
      à
     
     
      présent
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      année
     
     
      1711,
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      travaillait
     
     
      auprès
     
     
      du
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général
     
     
      adjoint
     
     
      en
     
     
      Espagne,
     
     
      Anthony
     
     
      Hammond,
     
     
      lui-même
     
     
      placé
     
     
      directement
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      ordres
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges,
     
     
      à
     
     
      Londres
     
     
      18
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      mention
     
     
      spécifique
     
     
      des
     
     
      relations
     
     
      établies
     
     
      entre
     
     
      Cantillon
     
     
      et
     
     
      Brydges
     
     
      appaɐ
     
     
      raît
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      adressée
     
     
      à
     
     
      “
     
     
      Mr.
     
     
      Cantillon
     
     
      ”
     
     
      ,
     
     
      le
     
     
      19
     
     
      février
     
     
      1712
     
     
      (AS).
     
     
      Brydges
     
     
      y
     
     
      évoque
     
     
      la
     
     
      vente
     
     
      de 
     
     
      vêtements
     
     
      aux
     
     
      troupes
     
     
      étrangères
     
     
      qui
     
     
      combattaient
     
     
      aux
     
     
      côtés
     
     
      des
     
     
      Britanniques
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      péninsule
     
     
      ibérique.
     
     
      Ce
     
     
      message
     
     
      marque
     
     
      le
     
     
      point 
     
     
      de
     
     
      départ
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      correspondance
     
     
      très
     
     
      détaillée,
     
     
      qui
     
     
      porterait
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      activités
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      tout
     
     
      au
     
     
      long
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      décennie
     
     
      suivante.
     
     
      Il
     
     
      révèle
     
     
      un 
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      plus
     
     
      préoccupé
     
     
      de
     
     
      transactions
     
     
      personnelles
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      responsabilités
     
     
      publiques
     
     
      19
     
     
      .
     
     
      Apparemment,
     
     
      cette
     
     
      activité
     
     
      privée
     
     
      était
     
     
      même
     
     
      son
     
     
      souci
     
     
      principal,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      a
     
     
      pu
     
     
      être 
     
     
      décrit
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
      biographes,
     
     
      C.H.
     
     
      Collins
     
     
      Baker
     
     
      et
     
     
      Muriel
     
     
      Baker,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      “
     
     
      profiteur
     
     
      de
     
     
      guerre 
     
     
      ayant
     
     
      connu
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      grande
     
     
      réussite
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      temps
     
     
      20
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Nommé
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      poste
     
     
      au
     
     
      printemps
     
     
      1705,
     
     
      16.
     
     
      Ibid.,
     
     
      73.
     
     
      17.
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Books,
     
     
      vol.
     
     
      xxvi,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      partie
     
     
      (1961),
     
     
      92,
     
     
      29
     
     
      août
     
     
      1711.
     
     
      18.
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Papers,
     
     
      vol.
     
     
      CXLIX,
     
     
      19
     
     
      juin
     
     
      1712.
     
     
      19.
     
     
      Huntington
     
     
      St.
     
     
      57,
     
     
      VI,
     
     
      191-2,
     
     
      19
     
     
      février
     
     
      1712.
     
     
      20.
     
     
      C.H.
     
     
      Collins
     
     
      Baker
     
     
      &
     
     
      Muriel
     
     
      Baker,
     
     
      The
     
     
      Life
     
     
      and
     
     
      Circumstances
     
     
      of
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      First
     
     
      Duke
     
     
      of
     
     
      Chandos
     
     
      (Oxford,
     
     
      1949),
     
     
      p.
     
     
      XI.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      16
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      Brydges
     
     
      accumulerait
     
     
      une
     
     
      fortune
     
     
      de
     
     
      600.000
     
     
      à
     
     
      700.000
     
     
      livres
     
     
      sterling,
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      des
     
     
      huit
     
     
      années
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      allait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occuper
     
     
      21
     
     
      .
     
     
      Un
     
     
      tel
     
     
      résultat
     
     
      demandait
     
     
      de
     
     
      grandes
     
     
      capacités
     
     
      intellectuelles
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      habileté,
     
     
      une
     
     
      ingéniosité
     
     
      particulières
     
     
      à
     
     
      présenter
     
     
      une
     
     
      comptabilité
     
     
      qui
     
     
      masque
     
     
      des
     
     
      agissements
     
     
      non
     
     
      officiels.
     
     
      Ayant
     
     
      continué
     
     
      à
     
     
      rechercher
     
     
      la
     
     
      faveur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cour,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      vit
     
     
      accorder
     
     
      le
     
     
      comté
     
     
      de
     
     
      Carnarvon
     
     
      en
     
     
      1714.
     
     
      Cinq
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      il
     
     
      serait
     
     
      fait
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Chandos.
     
     
      Devenu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      riches
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Angleterre,
     
     
      Brydges
     
     
      occupait
     
     
      une
     
     
      position
     
     
      privilégiée
     
     
      pour
     
     
      influencer
     
     
      la
     
     
      politique
     
     
      du
     
     
      moment.
     
     
      Après
     
     
      avoir
     
     
      pris
     
     
      sa
     
     
      retraite,
     
     
      il
     
     
      sera
     
     
      un
     
     
      important
     
     
      investisseur
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      grandes
     
     
      compagnies
     
     
      de
     
     
      commerce,
     
     
      dont
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      Indes
     
     
      orientales,
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      royale
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Afrique
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      Compagnie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Mer
     
     
      du
     
     
      Sud.
     
     
      Il
     
     
      deviendra
     
     
      membre
     
     
      du
     
     
      conseil
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      premières
     
     
      et 
     
     
      spéculera
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      échelle 
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      actions
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      trois.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      été
     
     
      1720,
     
     
      il
     
     
      estimera
     
     
      son
     
     
      profit
     
     
      net
     
     
      en
     
     
      actions
     
     
      à
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      800.000 
     
     
      livres
     
     
      sterling,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      fera
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      grands,
     
     
      sinon
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      important
     
     
      des
     
     
      spé
     
     
      ɐ
     
     
      culateurs
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affaire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Mer
     
     
      du
     
     
      Sud.
     
     
      Quand
     
     
      Brydges
     
     
      entreprend
     
     
      des
     
     
      opérations,
     
     
      il
     
     
      faut 
     
     
      admettre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      voit grand
     
     
      22
     
     
      !
     
     
      Brydges
     
     
      promut
     
     
      rapidement
     
     
      Cantillon,
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      du
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      eut
     
     
      reconnu 
     
     
      son
     
     
      talent
     
     
      grandissant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      négociation
     
     
      des
     
     
      contrats
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      approvisionnement
     
     
      et 
     
     
      la
     
     
      présentation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      reçus
     
     
      et
     
     
      fournis
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      en
     
     
      de
     
     
      nombreuses
     
     
      régions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Europe,
     
     
      livrées
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      guerre.
     
     
      Plus
     
     
      tard,
     
     
      Brydges
     
     
      présentera
     
     
      Cantillon
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      amis
     
     
      banquiers
     
     
      influents.
     
     
      Ainsi
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      révèle
     
     
      le
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Book,
     
     
      le
     
     
      rapport
     
     
      annuel
     
     
      du
     
     
      Trésor,
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      Sucɐ
     
     
      cession
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne,
     
     
      Brydges
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      engagea
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      négociations
     
     
      financières
     
     
      considérables
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      banquiers
     
     
      tels
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Hollandais
     
     
      Andries
     
     
      Pels
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      Londoniens
     
     
      Milner,
     
     
      Lambert
     
     
      ou
     
     
      Sir
     
     
      Matthew
     
     
      Decker.
     
     
      Il
     
     
      fallait
     
     
      des
     
     
      sommes
     
     
      énormes
     
     
      pour
     
     
      financer
     
     
      les
     
     
      campagnes
     
     
      de
     
     
      Marlbo
     
     
      ɐ
     
     
      rough
     
     
      en
     
     
      Flandre,
     
     
      et
     
     
      ces
     
     
      banquiers
     
     
      offraient
     
     
      des
     
     
      filières
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      transfert
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      entre
     
     
      Londres
     
     
      et 
     
     
      les
     
     
      troupes
     
     
      ou
     
     
      pour
     
     
      approvisionner
     
     
      les
     
     
      agents
     
     
      sur
     
     
      place.
     
     
      Milner,
     
     
      Lambert et
     
     
      Dec
     
     
      ɐ
     
     
      ker
     
     
      étaient
     
     
      en
     
     
      concurrence
     
     
      serrée
     
     
      pour
     
     
      faire
     
     
      passer
     
     
      la
     
     
      solde
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger
     
     
      -
     
     
      même
     
     
      si
     
     
      Brydges
     
     
      escomptait
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      un
     
     
      pourcentage
     
     
      à
     
     
      chacune
     
     
      des
     
     
      opérations
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      taux
     
     
      de
     
     
      change.
     
     
      Grâce
     
     
      à
     
     
      de
     
     
      telles
     
     
      relations,
     
     
      Brydges
     
     
      devint
     
     
      pour
     
     
      Cantillon
     
     
      un
     
     
      excellent
     
     
      introducteur
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      finance,
     
     
      et
     
     
      demanda
     
     
      à
     
     
      Andries
     
     
      Pels,
     
     
      puis
     
     
      à
     
     
      Sir
     
     
      Matthew 
     
     
      Decker
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      accorder
     
     
      du
     
     
      cré
     
     
      ɐ
     
     
      dit,
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établit
     
     
      banquier.
     
     
      Brydges
     
     
      a
     
     
      probablement
     
     
      exercé
     
     
      en
     
     
      outre
     
     
      une
     
     
      influence
     
     
      importante
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attitude
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      en
     
     
      matière
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      acquisition
     
     
      des
     
     
      richesses.
     
     
      Il
     
     
      faut
     
     
      rappeler
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      position
     
     
      morale
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      dominante,
     
     
      en
     
     
      Angleterre
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      classe
     
     
      diri
     
     
      ɐ
     
     
      geante,
     
     
      semblait
     
     
      être
     
     
      de
     
     
      tolérer
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      point
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      relèverait
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      escroquerie
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      corruption
     
     
      de
     
     
      fonctionnaires,
     
     
      pour
     
     
      des
     
     
      observateurs
     
     
      du
     
     
      vingtième
     
     
      siècle.
     
     
      Il
     
     
      était
     
     
      admis
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      titulaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      poste
     
     
      rentre
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      frais
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      engagés
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      obtenir.
     
     
      En
     
     
      France,
     
     
      le
     
     
      système
     
     
      offrait
     
     
      assez
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      encouragements
     
     
      pour
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      “
     
     
      main
     
     
      invisible
     
     
      ”
     
     
      du
     
     
      secteur
     
     
      privé
     
     
      ait
     
     
      une
     
     
      tendance
     
     
      naturelle
     
     
      à
     
     
      plonger
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      bourse
     
     
      publique.
     
     
      Les
     
     
      finances
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      constituaient
     
     
      une
     
     
      véritable
     
     
      industrie
     
     
      de
     
     
      secteur
     
     
      privé.
     
     
      Comme
     
     
      J.F.
     
     
      Bosher
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      noté,
     
     
      “
     
     
      plusieurs
     
     
      centaines
     
     
      de
     
     
      21.
     
     
      Ibid.,
     
     
      51.
     
     
      22.
     
     
      Huntington
     
     
      St.
     
     
      57,
     
     
      XVH,
     
     
      28
     
     
      septembre
     
     
      1720.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      2
     
     
      .
     
     
      JJ
     
     
      amorce
     
     
      d'une
     
     
      carrière
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      comptables
     
     
      vénaux...
     
     
      détenaient
     
     
      presque
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      fonds
     
     
      publics
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      comportaient 
     
     
      davantage 
     
     
      en
     
     
      hommes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affaires
     
     
      indépendants
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      fonctionnaires
     
     
      23
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      En
     
     
      Grande-Bretagne,
     
     
      on
     
     
      tolérait
     
     
      les
     
     
      incursions
     
     
      privées
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Trésor
     
     
      public,
     
     
      aussi
     
     
      long
     
     
      ɐ
     
     
      temps
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      “
     
     
      emprunt
     
     
      ”
     
     
      restait
     
     
      discret
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      parti
     
     
      au
     
     
      pouvoir
     
     
      contrôlait
     
     
      la
     
     
      situation.
     
     
      Des
     
     
      scan
     
     
      ɐ
     
     
      dales
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      éclataient
     
     
      que
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      emprunt
     
     
      était
     
     
      jugé
     
     
      excessif
     
     
      ou
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      parti
     
     
      politique
     
     
      majoritaire
     
     
      changeait.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      était
     
     
      réglée,
     
     
      en
     
     
      gros,
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      principes
     
     
      du
     
     
      marché
     
     
      libre.
     
     
      Les
     
     
      régiments
     
     
      “
     
     
      se
     
     
      ven
     
     
      ɐ
     
     
      daient
     
     
      ”
     
     
      rarement
     
     
      au-dessous
     
     
      de
     
     
      quatre
     
     
      ou
     
     
      cinq
     
     
      cents
     
     
      livres.
     
     
      Les
     
     
      colonels
     
     
      possédaient
     
     
      leurs 
     
     
      régiments,
     
     
      les
     
     
      capitaines
     
     
      achetaient
     
     
      leurs
     
     
      brevets,
     
     
      et 
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      considéré
     
     
      comme
     
     
      normal
     
     
      de
     
     
      faire 
     
     
      des
     
     
      bénéfices
     
     
      pour
     
     
      amortir 
     
     
      de
     
     
      tels
     
     
      investissements.
     
     
      Selon
     
     
      Scouller,
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      commerce
     
     
      des
     
     
      brevets 
     
     
      “
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      une
     
     
      pratique
     
     
      répréhensible,
     
     
      les
     
     
      possibilités
     
     
      de
     
     
      distribution
     
     
      de
     
     
      pots-de-vin
     
     
      ren
     
     
      ɐ
     
     
      daient
     
     
      le
     
     
      système
     
     
      vulnérable
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      critique
     
     
      24
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Des
     
     
      colonels
     
     
      soumettaient
     
     
      des
     
     
      feuilles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      appel 
     
     
      artificiellement
     
     
      gonflées
     
     
      pour
     
     
      toucher 
     
     
      la
     
     
      solde
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hommes
     
     
      de
     
     
      troupes
     
     
      fantômes,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      leur
     
     
      arri
     
     
      ɐ
     
     
      vait
     
     
      de
     
     
      réclamer
     
     
      une
     
     
      “
     
     
      commission
     
     
      ”
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      contrats
     
     
      concernant,
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      les
     
     
      uniformes
     
     
      25
     
     
      .
     
     
      Ce
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      pratique
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      exerçait
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      sommet
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      hiérarchie,
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      était 
     
     
      même
     
     
      suivie
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      commandant
     
     
      en
     
     
      chef
     
     
      des
     
     
      Alliés,
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Marlborough.
     
     
      En
     
     
      1711,
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      mêlé
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      scandale
     
     
      retentissant
     
     
      lorsque
     
     
      Sir
     
     
      Salomon
     
     
      de
     
     
      Medina,
     
     
      principal
     
     
      fournisseur
     
     
      de
     
     
      pain
     
     
      des
     
     
      Al
     
     
      ɐ
     
     
      liés
     
     
      durant
     
     
      la
     
     
      guerre,
     
     
      affirma
     
     
      lui
     
     
      avoir
     
     
      versé
     
     
      63.000
     
     
      livres
     
     
      sterling
     
     
      de
     
     
      commission,
     
     
      depuis
     
     
      1702.
     
     
      Pour
     
     
      sa
     
     
      défense,
     
     
      Marlborough
     
     
      prétendit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      constitué
     
     
      une
     
     
      caisse
     
     
      noire
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intention
     
     
      du
     
     
      service
     
     
      secret,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      devait
     
     
      à
     
     
      nouveau
     
     
      se
     
     
      servir
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      argument
     
     
      pour
     
     
      justifier
     
     
      un prélèvement
     
     
      de
     
     
      280.000
     
     
      livres
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      paye
     
     
      des
     
     
      troupes
     
     
      étrangères
     
     
      qui
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      placées
     
     
      sous
     
     
      ses
     
     
      ordres
     
     
      26
     
     
      .
     
     
      Ainsi,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      passerait
     
     
      pour 
     
     
      malhonnête
     
     
      et
     
     
      vénal,
     
     
      au
     
     
      vingtième
     
     
      siècle,
     
     
      sévissait
     
     
      constam
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      au
     
     
      dix-huitième.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      achat
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      vente
     
     
      de
     
     
      régiments,
     
     
      les
     
     
      dispositions
     
     
      prises
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      nombreuses
     
     
      adjudications
     
     
      de
     
     
      fournitures
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      animaux,
     
     
      le
     
     
      fourrage,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      approvisionnement
     
     
      des
     
     
      hommes,
     
     
      les
     
     
      tenues,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      contrôles
     
     
      comptables
     
     
      peu
     
     
      sévères,
     
     
      offraient
     
     
      de
     
     
      nom
     
     
      ɐ
     
     
      breuses
     
     
      occasions
     
     
      de
     
     
      détournements
     
     
      dans
     
     
      toute 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      et
     
     
      jusque
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      bureau
     
     
      du
     
     
      trésorier-
     
     
      payeur
     
     
      général.
     
     
      Le
     
     
      comportement 
     
     
      de
     
     
      Brydges
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      rien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exceptionnel.
     
     
      Ce
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      était,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      la
     
     
      part
     
     
      du
     
     
      lion
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attribuait.
     
     
      Mais
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      Marlborough
     
     
      allait
     
     
      être
     
     
      disgracié
     
     
      publique
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      tories,
     
     
      en
     
     
      1711,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      fameuse
     
     
      commission
     
     
      de
     
     
      63.000
     
     
      livres,
     
     
      son
     
     
      ami
     
     
      Brydges
     
     
      empochait
     
     
      dix fois
     
     
      cette
     
     
      somme
     
     
      et 
     
     
      échappait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      réprobation,
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      ses
     
     
      comptes
     
     
      aient 
     
     
      fait 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      objet
     
     
      de
     
     
      contrôles
     
     
      minutieux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      part
     
     
      de
     
     
      divers
     
     
      inspecteurs
     
     
      et
     
     
      comités.
     
     
      Malheureusement,
     
     
      peu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      informations
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      publiées
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      manière
     
     
      dont
     
     
      Brydges
     
     
      a
     
     
      acquis
     
     
      sa
     
     
      fortune.
     
     
      Ses
     
     
      biographes,
     
     
      Baker
     
     
      et
     
     
      Baker,
     
     
      ont
     
     
      centré
     
     
      leur
     
     
      étude
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      superbe
     
     
      résidence
     
     
      de
     
     
      Cannons,
     
     
      plutôt
     
     
      que
     
     
      sur
     
     
      sa
     
     
      carrière
     
     
      de
     
     
      profiteur
     
     
      de
     
     
      guerre
     
     
      27
     
     
      .
     
     
      Ils
     
     
      donnent
     
     
      toutefois
     
     
      quelques
     
     
      informations
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attitude
     
     
      de
     
     
      Brydges
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égard
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      service
     
     
      et
     
     
      23.
     
     
      J.F.
     
     
      Bosher,
     
     
      French
     
     
      Finances
     
     
      1730-1795.
     
     
      From
     
     
      Business
     
     
      to
     
     
      Bureaucracy
     
     
      (Cambridge,
     
     
      1970),
     
     
      p.
     
     
      xi.
     
     
      24.
     
     
      R.E.
     
     
      Scouller,
     
     
      The
     
     
      Armies
     
     
      of
     
     
      Queen
     
     
      Anne
     
     
      (Oxford,
     
     
      1966),
     
     
      69.
     
     
      25.
     
     
      Ibid.,
     
     
      155.
     
     
      26.
     
     
      Sur
     
     
      le
     
     
      contrat
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      pain
     
     
      entre
     
     
      Medina
     
     
      et
     
     
      Marlborough,
     
     
      voir
     
     
      G.M.
     
     
      Trevelyan,
     
     
      England
     
     
      under
     
     
      Queen
     
     
      Anne
     
     
      :
     
     
      The
     
     
      Peace
     
     
      and
     
     
      the
     
     
      Protestant
     
     
      Succession
     
     
      (Londres,
     
     
      1934),
     
     
      200-1.
     
     
      27.
     
     
      Op.
     
     
      cit.,
     
     
      n.
     
     
      20
     
     
      ci-dessus,
     
     
      passim.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      18
     
     
      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      méthodes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      employait
     
     
      durant
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      Succession
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne.
     
     
      Dans
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      adressée
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      beau-frère,
     
     
      Theophilus
     
     
      Leigh,
     
     
      en
     
     
      décembre
     
     
      1710,
     
     
      Brydges
     
     
      écrit 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      conser
     
     
      ɐ
     
     
      vant
     
     
      son
     
     
      poste
     
     
      de
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      constituerait
     
     
      “
     
     
      un
     
     
      fonds
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      manquer
     
     
      de
     
     
      [lui]
     
     
      rapporter
     
     
      une
     
     
      vaste
     
     
      fortune
     
     
      28
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Les
     
     
      méthodes
     
     
      employées
     
     
      pour
     
     
      gagner
     
     
      cette
     
     
      fortune
     
     
      comprenaient
     
     
      les
     
     
      techniques
     
     
      ban
     
     
      ɐ
     
     
      caires,
     
     
      les
     
     
      opérations
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      marché
     
     
      des
     
     
      changes,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      approvisionnement
     
     
      des
     
     
      troupes,
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      acquisition
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      utilisation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      informations
     
     
      confidentielles.
     
     
      Les
     
     
      sommes
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      passaient
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      mains
     
     
      étaient
     
     
      considérables,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      montrent
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      du
     
     
      Trésor
     
     
      29
     
     
      :
     
     
      Payé
     
     
      à
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      forces
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger 
     
     
      :
     
     
      1709
     
     
      £
     
     
      3,1
     
     
      millions
     
     
      1710
     
     
      £
     
     
      3,7
     
     
      millions
     
     
      1711
     
     
      £
     
     
      3,2
     
     
      millions
     
     
      1712
     
     
      £
     
     
      2,3
     
     
      millions
     
     
      1713
     
     
      £
     
     
      758.000
     
     
      Entre
     
     
      le
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      Brydges
     
     
      recevait
     
     
      cet
     
     
      argent
     
     
      et
     
     
      celui
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      déboursait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger,
     
     
      il
     
     
      pouvait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      utiliser
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      profit.
     
     
      Les
     
     
      fonds
     
     
      destinés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      continent
     
     
      étaient
     
     
      transférés
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      banquiers
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      de
     
     
      lettres
     
     
      de
     
     
      change.
     
     
      Les
     
     
      opérations 
     
     
      laissaient
     
     
      à
     
     
      Brydges
     
     
      une
     
     
      grande 
     
     
      latitude
     
     
      pour
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      lever
     
     
      au
     
     
      passage,
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      complicité
     
     
      des
     
     
      banquiers
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      cambistes,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      alimentait
     
     
      son 
     
     
      compte
     
     
      privé,
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      détourné
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      manière
     
     
      figurait
     
     
      officiellement
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      rubrique
     
     
      du
     
     
      coût
     
     
      des
     
     
      transactions
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      change.
     
     
      Les
     
     
      prix
     
     
      des
     
     
      contrats
     
     
      officiels
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      approvisionnement
     
     
      des
     
     
      troupes
     
     
      étaient
     
     
      aisément
     
     
      gonflés
     
     
      pour
     
     
      inclure
     
     
      la
     
     
      marge
     
     
      personnelle
     
     
      du
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      conseillers 
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      prélèvements
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      autre
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      Dr 
     
     
      Charles
     
     
      Davenant,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      meilleurs
     
     
      spé
     
     
      ɐ
     
     
      cialistes
     
     
      des
     
     
      questions
     
     
      économiques
     
     
      en
     
     
      Angleterre
     
     
      au
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle
     
     
      30
     
     
      .
     
     
      Brydges,
     
     
      enfin,
     
     
      était
     
     
      toujours
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affût
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      indications
     
     
      confidentielles
     
     
      au
     
     
      sujet
     
     
      du
     
     
      stade
     
     
      des
     
     
      négociations
     
     
      de
     
     
      paix
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      Lrance.
     
     
      Il
     
     
      interrogeait
     
     
      sans
     
     
      arrêt
     
     
      Cadogan,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intendant
     
     
      général
     
     
      du
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Marlborough,
     
     
      pour
     
     
      savoir
     
     
      quand
     
     
      serait
     
     
      conclu 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armistice,
     
     
      car
     
     
      il
     
     
      souhaitait
     
     
      pouvoir
     
     
      utiliser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      information
     
     
      avant
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      tirer
     
     
      profit
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      marchés
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      finance
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      produits.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      partie
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      optique
     
     
      que
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      a
     
     
      adressé,
     
     
      entre
     
     
      1712
     
     
      et
     
     
      1722,
     
     
      quelque
     
     
      quatre-vingt-dix
     
     
      lettres
     
     
      à
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      représente
     
     
      une
     
     
      fraction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      correspondance
     
     
      qui
     
     
      en
     
     
      compte
     
     
      quarante
     
     
      mille,
     
     
      mais
     
     
      cette
     
     
      fraction
     
     
      est
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      importance.
     
     
      28.
     
     
      Ibid.,
     
     
      51.
     
     
      29.
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Books,
     
     
      vol.
     
     
      xxvn,
     
     
      l
     
     
      re
     
     
      partie
     
     
      (1955),
     
     
      année
     
     
      1713
     
     
      (Londres,
     
     
      1955),
     
     
      pp.
     
     
      xxv-xxvn.
     
     
      30.
     
     
      “
     
     
      Les
     
     
      contrats
     
     
      concernant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habillement
     
     
      des
     
     
      troupes
     
     
      cantonnées
     
     
      au
     
     
      Portugal
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      rackets
     
     
      de
     
     
      Brydges,
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      veut
     
     
      bien
     
     
      nous
     
     
      pardonner
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression.
     
     
      Ses
     
     
      associés
     
     
      étaient
     
     
      son
     
     
      adjoint,
     
     
      Morrice,
     
     
      le
     
     
      Dr
     
     
      Charles
     
     
      Davenant
     
     
      et
     
     
      Leaves,
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      adjoints
     
     
      ”
     
     
      (Baker
     
     
      &
     
     
      Baker,
     
     
      op.
     
     
      cit.,
     
     
      n.
     
     
      20
     
     
      ci-dessus,
     
     
      52).
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      .
     
     
      U
     
     
      amorce
     
     
      d'une
     
     
      carrière
     
     
      19
     
     
      On
     
     
      distingue
     
     
      trois
     
     
      périodes
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      relations
     
     
      :
     
     
      deux
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      desquelles
     
     
      leurs
     
     
      besoins
     
     
      ont
     
     
      coïncidé
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      naturelle,
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      troisième
     
     
      où
     
     
      un
     
     
      renversement
     
     
      des
     
     
      rôles
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      opéré
     
     
      entre
     
     
      eux.
     
     
      En
     
     
      1712-1713,
     
     
      il
     
     
      fallait
     
     
      à
     
     
      Brydges
     
     
      un
     
     
      bon
     
     
      agent,
     
     
      doublé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      comptable
     
     
      de
     
     
      confiance,
     
     
      à
     
     
      qui
     
     
      il
     
     
      puisse
     
     
      faire
     
     
      jurer
     
     
      le
     
     
      secret.
     
     
      Cantillon,
     
     
      pauvre
     
     
      mais
     
     
      décidé
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      enrichir,
     
     
      cherchait
     
     
      un
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      tecteur
     
     
      qui
     
     
      sache
     
     
      reconnaître
     
     
      ses
     
     
      talents
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      commerce
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      connaissances
     
     
      en
     
     
      comptabi
     
     
      ɐ
     
     
      lité.
     
     
      En
     
     
      1714-1719,
     
     
      leurs
     
     
      relations
     
     
      évoluèrent
     
     
      et
     
     
      passèrent
     
     
      de
     
     
      celles
     
     
      qui
     
     
      unissent
     
     
      un
     
     
      employeur 
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      employé
     
     
      à
     
     
      celles
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établissent
     
     
      entre
     
     
      des
     
     
      amis,
     
     
      cependant
     
     
      que
     
     
      Brydges
     
     
      continuait
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      fier
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      discrétion
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      capacités
     
     
      pour
     
     
      rendre
     
     
      compte
     
     
      au
     
     
      bureau
     
     
      du
     
     
      trésorier-
     
     
      payeur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      recettes
     
     
      et
     
     
      dépenses
     
     
      effectuées
     
     
      en
     
     
      Espagne
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      Portugal
     
     
      durant
     
     
      les
     
     
      années 
     
     
      1711-1712.
     
     
      En
     
     
      outre,
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      Cantillon
     
     
      venait
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      installer
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      Brydges
     
     
      lui
     
     
      réclamait
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      en
     
     
      plus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      informations
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      finances
     
     
      françaises.
     
     
      De
     
     
      son
     
     
      côté,
     
     
      Cantillon
     
     
      avait
     
     
      besoin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      répondant
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      finance,
     
     
      qui
     
     
      soit
     
     
      prêt
     
     
      à
     
     
      investir
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      affaire
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      accepte 
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      présenter
     
     
      à
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      banquiers
     
     
      européens.
     
     
      En
     
     
      1720-1722,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancien
     
     
      emprunteur,
     
     
      Cantillon,
     
     
      devint
     
     
      le
     
     
      créancier
     
     
      de
     
     
      Brydges.
     
     
      Cette
     
     
      inversion
     
     
      des
     
     
      rôles
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      conséquences
     
     
      financières
     
     
      ten
     
     
      ɐ
     
     
      dirent
     
     
      leurs
     
     
      rapports
     
     
      au 
     
     
      point
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      rompirent.
     
     
      Les
     
     
      relations
     
     
      entre
     
     
      Brydges
     
     
      et
     
     
      Cantillon
     
     
      vont
     
     
      jouer
     
     
      un
     
     
      rôle
     
     
      capital
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      chapitres
     
     
      qui
     
     
      vont
     
     
      suivre.
     
     
      Pour
     
     
      le
     
     
      moment,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      examen
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      activités
     
     
      conjuguées
     
     
      se
     
     
      limitera
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      période
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      Succession
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne.
     
     
      La
     
     
      mission
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      compte
     
     
      de
     
     
      James
     
     
      Brydges
     
     
      en
     
     
      Espagne,
     
     
      1711-1713
     
     
      La
     
     
      présence
     
     
      de
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      péninsule
     
     
      ibérique
     
     
      est
     
     
      documentée
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      du
     
     
      mois 
     
     
      de
     
     
      décembre
     
     
      1711.
     
     
      Il
     
     
      avait
     
     
      une
     
     
      aptitude
     
     
      particulière
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      trouver
     
     
      au
     
     
      bon
     
     
      endroit
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fallait,
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      carrière
     
     
      le
     
     
      montrera,
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      soit
     
     
      trouvé
     
     
      en
     
     
      Cata
     
     
      ɐ
     
     
      logne
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      point
     
     
      du
     
     
      conflit
     
     
      ne
     
     
      fait
     
     
      pas
     
     
      exception.
     
     
      Comme
     
     
      il
     
     
      venait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      acquérir
     
     
      la
     
     
      nationalité
     
     
      française,
     
     
      il
     
     
      aurait
     
     
      pu
     
     
      sembler 
     
     
      que
     
     
      Cantillon 
     
     
      tentait
     
     
      le
     
     
      sort
     
     
      en
     
     
      se
     
     
      joignant
     
     
      aux
     
     
      Anglais,
     
     
      qui
     
     
      lut
     
     
      ɐ
     
     
      taient
     
     
      en
     
     
      Espagne
     
     
      contre
     
     
      les
     
     
      forces
     
     
      des
     
     
      Bourbons.
     
     
      Mais
     
     
      en
     
     
      réalité,
     
     
      les
     
     
      hostilités
     
     
      ouvertes
     
     
      avaient
     
     
      cessé
     
     
      entre
     
     
      la
     
     
      France
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      en
     
     
      1711,
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      pourparlers
     
     
      secrets
     
     
      en
     
     
      vue
     
     
      de
     
     
      mettre
     
     
      fin
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      étaient
     
     
      très
     
     
      avancés
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      diplomates
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      nations.
     
     
      La
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      Succession
     
     
      était
     
     
      due,
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      souvient,
     
     
      aux 
     
     
      prétentions
     
     
      de
     
     
      Louis
     
     
      XIV
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Léopold
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Autriche
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      couronne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      de
     
     
      Charles
     
     
      II,
     
     
      survenue
     
     
      en 
     
     
      novembre
     
     
      1700,
     
     
      Philippe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Anjou,
     
     
      le
     
     
      petit-fils
     
     
      de
     
     
      Louis
     
     
      XIV,
     
     
      en
     
     
      faveur
     
     
      de
     
     
      qui
     
     
      Charles
     
     
      avait
     
     
      testé,
     
     
      était
     
     
      devenu
     
     
      son
     
     
      seul
     
     
      héritier.
     
     
      Mais
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      nouveau
     
     
      Philippe
     
     
      V
     
     
      ait
     
     
      bénéficié
     
     
      du
     
     
      sou
     
     
      ɐ
     
     
      tien
     
     
      des
     
     
      Castillans,
     
     
      on
     
     
      lui
     
     
      disputait
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      au
     
     
      trône.
     
     
      Forts
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appui
     
     
      des
     
     
      Catalans,
     
     
      les
     
     
      Autri
     
     
      ɐ
     
     
      chiens
     
     
      décidèrent
     
     
      de
     
     
      proclamer
     
     
      roi,
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      Charles
     
     
      III,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      archiduc
     
     
      Charles,
     
     
      second
     
     
      fils
     
     
      de
     
     
      Léopold.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      causes
     
     
      premières
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      qui
     
     
      secoua
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      continent
     
     
      européen
     
     
      durant
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      douze
     
     
      ans
     
     
      fut,
     
     
      pour
     
     
      plusieurs
     
     
      pays,
     
     
      la
     
     
      crainte
     
     
      de
     
     
      voir
     
     
      bouleversé
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      équilibre
     
     
      des
     
     
      puissances,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      vastes
     
     
      territoires,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      contrôlés
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Espagne,
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      majeure
     
     
      partie 
     
     
      des
     
     
      possessions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Italie,
     
     
      les
     
     
      Pays-Bas
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      empire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amérique,
     
     
      passer
     
     
      sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      exclusive
     
     
      des
     
     
      Bourbons.
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      RICHARD
     
     
      CANTILLON,
     
     
      LE
     
     
      RIVAL
     
     
      DE
     
     
      LAW
     
     
      La
     
     
      Grande
     
     
      Alliance
     
     
      comprenant
     
     
      la
     
     
      Grande-Bretagne,
     
     
      la
     
     
      Hollande
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Empire
     
     
      autri
     
     
      ɐ
     
     
      chien
     
     
      fut
     
     
      donc
     
     
      formée
     
     
      pour
     
     
      détrôner
     
     
      Philippe
     
     
      V
     
     
      Des
     
     
      hostilités
     
     
      longues
     
     
      et
     
     
      coûteuses
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      enga
     
     
      ɐ
     
     
      gèrent
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      continent
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      fronts
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ouvrirent
     
     
      en
     
     
      Flandre,
     
     
      en
     
     
      Allemagne,
     
     
      en
     
     
      Italie
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      péninsule
     
     
      ibérique.
     
     
      Sous
     
     
      la
     
     
      direction
     
     
      du
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Marlborough,
     
     
      les
     
     
      Alliés
     
     
      réussirent
     
     
      presque
     
     
      à
     
     
      contraindre
     
     
      Louis
     
     
      XIV
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      soumettre
     
     
      en
     
     
      1709,
     
     
      mais
     
     
      le
     
     
      manque
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      unité
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      camp
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      victoire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Pyrrhus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      remportèrent
     
     
      à
     
     
      Malplaquet 
     
     
      permit
     
     
      aux
     
     
      Français
     
     
      de
     
     
      reprendre
     
     
      leur
     
     
      souffle.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      été
     
     
      1710,
     
     
      en
     
     
      Espagne,
     
     
      les
     
     
      Alliés
     
     
      étaient
     
     
      conduits
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      feld-maréchal
     
     
      Stahremberg,
     
     
      le
     
     
      contingent
     
     
      anglais
     
     
      étant
     
     
      placé
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      commandement
     
     
      de
     
     
      Stanhope.
     
     
      Ils
     
     
      remportèrent
     
     
      plu
     
     
      ɐ
     
     
      sieurs
     
     
      victoires
     
     
      et
     
     
      occupèrent
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      temps
     
     
      Madrid,
     
     
      mais
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      annonce
     
     
      du
     
     
      retour
     
     
      des
     
     
      troupes
     
     
      françaises,
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      replièrent
     
     
      en
     
     
      Catalogne.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      française,
     
     
      menée
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Vendôme, 
     
     
      captura
     
     
      4
     
     
      000
     
     
      britanniques
     
     
      le
     
     
      9
     
     
      décembre
     
     
      1710,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      Bourbons
     
     
      reprirent
     
     
      le
     
     
      contrôle
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      partie
     
     
      espagnole
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      péninsule,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exception
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Catalogne
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Gibraltar
     
     
      31
     
     
      .
     
     
      Entre-temps,
     
     
      le
     
     
      parti
     
     
      tory,
     
     
      résolu
     
     
      à
     
     
      mettre
     
     
      fin
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      guerre,
     
     
      était
     
     
      arrivé
     
     
      au
     
     
      pouvoir
     
     
      en
     
     
      août
     
     
      1710
     
     
      et,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      mort
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      empereur
     
     
      Joseph
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      ,
     
     
      son
     
     
      frère
     
     
      Charles
     
     
      lui
     
     
      succéda
     
     
      et
     
     
      devint
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      empereur
     
     
      Charles
     
     
      VI.
     
     
      Pour
     
     
      conserver
     
     
      l'équilibre
     
     
      des
     
     
      grandes
     
     
      puissances
     
     
      en
     
     
      Europe,
     
     
      les
     
     
      Anglais
     
     
      acceptèrent
     
     
      de
     
     
      laisser
     
     
      Philippe
     
     
      V
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      trône
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne,
     
     
      sous
     
     
      condition
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      renonce
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      droits
     
     
      héréditaires
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      couronne
     
     
      de
     
     
      France,
     
     
      que
     
     
      leurs
     
     
      conquêtes
     
     
      méditerranéennes
     
     
      demeurent
     
     
      en
     
     
      leur
     
     
      possession
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      certains
     
     
      accords
     
     
      commerciaux
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      Yasiento
     
     
      (le
     
     
      monopole
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      traite
     
     
      des
     
     
      Noirs
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Adantique)
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      trafiquer
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      ports
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Amérique
     
     
      soient
     
     
      négociés.
     
     
      Henry
     
     
      Stjohn,
     
     
      qui
     
     
      allait
     
     
      devenir
     
     
      vicomte
     
     
      Bolingbroke,
     
     
      prit
     
     
      sur
     
     
      lui
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      interdire
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      armée
     
     
      anglaise
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      gager
     
     
      le
     
     
      combat
     
     
      contre
     
     
      les
     
     
      Français.
     
     
      Aussi,
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      trouve
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      en
     
     
      Catalogne,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      devenu
     
     
      possible
     
     
      de
     
     
      reprendre
     
     
      des
     
     
      relations
     
     
      commerciales
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      pays.
     
     
      Richard
     
     
      Cantillon
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      nommé
     
     
      premier
     
     
      commis
     
     
      auprès
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      ami
     
     
      de
     
     
      Brydges,
     
     
      Anthony
     
     
      Hammond,
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      des
     
     
      armées
     
     
      en
     
     
      Espagne.
     
     
      Les
     
     
      fonctions
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      limitaient
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      régler
     
     
      leur
     
     
      solde
     
     
      aux
     
     
      troupes,
     
     
      car
     
     
      il
     
     
      devait
     
     
      se
     
     
      procurer
     
     
      des
     
     
      vivre,
     
     
      des
     
     
      uni
     
     
      ɐ
     
     
      formes,
     
     
      assurer
     
     
      la
     
     
      remonte,
     
     
      renouveler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      équipement
     
     
      militaire
     
     
      et
     
     
      ainsi
     
     
      de
     
     
      suite
     
     
      32
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      corres
     
     
      ɐ
     
     
      pondance
     
     
      échangée
     
     
      avec
     
     
      Brydges
     
     
      indique
     
     
      que
     
     
      Cantillon
     
     
      avait
     
     
      une
     
     
      triple
     
     
      mission
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      tré
     
     
      ɐ
     
     
      sorier-payeur
     
     
      général
     
     
      :
     
     
      1)
     
     
      effectuer
     
     
      des
     
     
      paiements
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      compte
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      bureau,
     
     
      rôle
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      comparable
     
     
      à
     
     
      celui
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      banquier
     
     
      ;
     
     
      2)
     
     
      tenir
     
     
      une
     
     
      comptabilité
     
     
      précise
     
     
      des
     
     
      fonds
     
     
      reçus
     
     
      ou 
     
     
      versés
     
     
      ;
     
     
      3)
     
     
      faciliter
     
     
      les
     
     
      opérations
     
     
      supplémentaires
     
     
      du
     
     
      “
     
     
      marché
     
     
      privé
     
     
      ”
     
     
      de
     
     
      Brydges.
     
     
      Cantillon
     
     
      fut
     
     
      très
     
     
      vite
     
     
      associé
     
     
      aux
     
     
      opérations
     
     
      bancaires.
     
     
      En
     
     
      juin
     
     
      1712,
     
     
      Brydges
     
     
      présen
     
     
      ɐ
     
     
      tait
     
     
      un
     
     
      mémoire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Trésorerie
     
     
      britannique,
     
     
      “
     
     
      se
     
     
      rapportant
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Cantillon,
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      le
     
     
      bénéfice
     
     
      tiré
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      refonte
     
     
      de
     
     
      800
     
     
      000
     
     
      pièces
     
     
      de
     
     
      huit,
     
     
      empruntées
     
     
      par
     
     
      Sa
     
     
      Majesté
     
     
      sur
     
     
      deux
     
     
      navires
     
     
      génois
     
     
      33
     
     
      ”
     
     
      .
     
     
      Un
     
     
      extrait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      lettre,
     
     
      expédiée
     
     
      de
     
     
      Barcelone
     
     
      et
     
     
      datée
     
     
      du
     
     
      26
     
     
      mai
     
     
      31. 
     
     
      Voir
     
     
      Kamen,
     
     
      op.
     
     
      cit,
     
     
      n.
     
     
      15
     
     
      ci-dessus
     
     
      ;
     
     
      Trevelyan,
     
     
      op.
     
     
      tit.,
     
     
      n.
     
     
      26
     
     
      ci-dessus
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      David
     
     
      Francis,
     
     
      The
     
     
      First
     
     
      Peninsular
     
     
      War
     
     
      1702-1713
     
     
      (Londres,
     
     
      1975).
     
     
      32. 
     
     
      R.E.
     
     
      Scouller,
     
     
      The
     
     
      Armies
     
     
      of
     
     
      Queen
     
     
      Anne
     
     
      (
     
     
      Oxford,
     
     
      1966),
     
     
      31.
     
     
      33.
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Papers,
     
     
      vol.
     
     
      CXLIX,
     
     
      19
     
     
      juin
     
     
      1712.
     
     
      The
     
     
      Calendar
     
     
      of
     
     
      Treasury
     
     
      Books,
     
     
      vol.
     
     
      xxx,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      partie
     
     
      (1957),
     
     
      327,
     
     
      5
     
     
      juillet
     
     
      1716,
     
     
      fait
     
     
      mention
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      bénéfice
     
     
      de
     
     
      “
     
     
      9,59-7-11
     
     
      1/2,
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      refonte
     
     
      de
     
     
      800
     
     
      000
     
     
      pièces
     
     
      de
     
     
      huit,
     
     
      prêtées
     
     
      à
     
     
      Sa
     
     
      défunte
     
     
      Majesté
     
     
      par 
     
     
      les
     
     
      Génois,
     
     
      en
     
     
      1711
     
     
      ”
     
     
      .
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      U
     
     
      amorce
     
     
      d'une
     
     
      carrière
     
     
      21
     
     
      1712,
     
     
      montrera
     
     
      que
     
     
      Cantillon,
     
     
      dès
     
     
      ce
     
     
      stade
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      carrière,
     
     
      avait
     
     
      acquis
     
     
      une
     
     
      pensée
     
     
      claire
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      style
     
     
      limpide
     
     
      :
     
     
      Pour
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      touche
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      refonte
     
     
      des
     
     
      pièces
     
     
      de
     
     
      huit,
     
     
      je
     
     
      préférerais
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      vous
     
     
      répondre 
     
     
      avant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      quelque
     
     
      chose
     
     
      de
     
     
      positif
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      sujet,
     
     
      et
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      je
     
     
      puis
     
     
      dire
     
     
      pour 
     
     
      le
     
     
      moment,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      si
     
     
      M.
     
     
      Hammond
     
     
      ne
     
     
      les
     
     
      avait
     
     
      pas
     
     
      envoyées
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Monnaie,
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      aurait
     
     
      fallu
     
     
      les
     
     
      employer
     
     
      pour
     
     
      payer
     
     
      les
     
     
      troupes
     
     
      en
     
     
      se
     
     
      basant
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent 
     
     
      ici,
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      les
     
     
      vendre
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ose
     
     
      affirmer
     
     
      que
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      choisi
     
     
      cette
     
     
      dernière
     
     
      méthode,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aurait
     
     
      jamais
     
     
      obtenu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      dix
     
     
      pour
     
     
      cent 
     
     
      de
     
     
      profit,
     
     
      sans
     
     
      parler
     
     
      du
     
     
      fait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      aurait
     
     
      pu
     
     
      en
     
     
      vendre
     
     
      la
     
     
      moitié
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      ville
     
     
      à
     
     
      quelque
     
     
      taux
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      soit,
     
     
      car
     
     
      même
     
     
      en
     
     
      supposant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ait
     
     
      trouvé
     
     
      des
     
     
      marchands
     
     
      pour
     
     
      en 
     
     
      prendre
     
     
      100
     
     
      000,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      aurait
     
     
      presque
     
     
      suffi
     
     
      à
     
     
      régler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avance
     
     
      pour
     
     
      acheter
     
     
      du
     
     
      blé
     
     
      en
     
     
      Bar
     
     
      ɐ
     
     
      barie
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      Turquie,
     
     
      je
     
     
      pense
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      aurait
     
     
      été
     
     
      difficile
     
     
      de
     
     
      découvrir
     
     
      quelqu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      charger
     
     
      du
     
     
      reste,
     
     
      à
     
     
      moins
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exporter
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      vendre
     
     
      dans
     
     
      quelqu
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      pays
     
     
      34
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      ignore
     
     
      le
     
     
      sort
     
     
      réservé
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      pièces
     
     
      de
     
     
      huit
     
     
      génoises,
     
     
      mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      demeura
     
     
      rare
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enclave
     
     
      alliée
     
     
      de
     
     
      Catalogne,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      montre
     
     
      une
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      Brydges
     
     
      à
     
     
      Cantillon
     
     
      datée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      août
     
     
      1712
     
     
      :
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      espère
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      envois
     
     
      de
     
     
      fonds
     
     
      promis
     
     
      et
     
     
      attendus
     
     
      vous
     
     
      seront
     
     
      parvenus
     
     
      maintenant
     
     
      et
     
     
      vous
     
     
      auront
     
     
      sorti
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      embarras,
     
     
      dont
     
     
      je
     
     
      me
     
     
      rends
     
     
      compte
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      ont
     
     
      dû
     
     
      être
     
     
      très
     
     
      grands.
     
     
      Je
     
     
      vous
     
     
      ferai
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      envoi,
     
     
      qui
     
     
      partira
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Argyll,
     
     
      afin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      assurer,
     
     
      pour Noël,
     
     
      la
     
     
      subsistance
     
     
      des
     
     
      forces
     
     
      stationnées
     
     
      à
     
     
      Port-Mahon
     
     
      (Minorque).
     
     
      Je
     
     
      désire
     
     
      vive
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      que
     
     
      M.
     
     
      Hammond
     
     
      évite
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      possible
     
     
      de
     
     
      tirer
     
     
      des
     
     
      effets
     
     
      pour
     
     
      de
     
     
      fortes
     
     
      sommes, 
     
     
      surtout
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      a
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      nécessité,
     
     
      étant
     
     
      donnée
     
     
      la
     
     
      provision
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      faite
     
     
      récemment
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accord
     
     
      obtenu,
     
     
      ce
     
     
      jour,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Trésorerie
     
     
      en
     
     
      vue
     
     
      du
     
     
      paiement
     
     
      de
     
     
      £
     
     
      10.000
     
     
      pour
     
     
      chacun
     
     
      des
     
     
      trois
     
     
      mois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      octobre,
     
     
      novembre
     
     
      et
     
     
      décembre,
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      jugeons
     
     
      suffisant
     
     
      pour
     
     
      régler
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      services
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      Noël
     
     
      prochain
     
     
      35
     
     
      .
     
     
      Transférer
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      argent 
     
     
      de
     
     
      Gênes
     
     
      à
     
     
      Barcelone
     
     
      continuait
     
     
      à
     
     
      poser
     
     
      des
     
     
      problèmes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      hommes,
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      solde
     
     
      était 
     
     
      irrégulière,
     
     
      devenaient 
     
     
      indisciplinés.
     
     
      Outre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      les
     
     
      payait,
     
     
      Cantillon 
     
     
      tenait 
     
     
      une
     
     
      comptabilité
     
     
      précise
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intention
     
     
      du
     
     
      bureau
     
     
      du
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général.
     
     
      Mais
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      domaine,
     
     
      Cantillon
     
     
      excellait
     
     
      et,
     
     
      six
     
     
      mois
     
     
      après
     
     
      avoir
     
     
      entamé
     
     
      une
     
     
      correspondance
     
     
      avec
     
     
      Brydges,
     
     
      il
     
     
      proposait
     
     
      des
     
     
      changements
     
     
      pour 
     
     
      la
     
     
      présentation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      feuille
     
     
      de
     
     
      comptes
     
     
      classique,
     
     
      changements
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      acceptait
     
     
      volontiers
     
     
      :
     
     
      “
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      prouve
     
     
      la
     
     
      méthode
     
     
      que
     
     
      vous
     
     
      adopterez
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avenir
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      consiste
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      deux
     
     
      sortes
     
     
      de
     
     
      comptes,
     
     
      car
     
     
      cela
     
     
      tendra
     
     
      à
     
     
      améliorer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      des
     
     
      [comptes]
     
     
      généraux
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      serons
     
     
      obligés 
     
     
      de
     
     
      produire
     
     
      de
     
     
      temps
     
     
      en
     
     
      temps
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      Trésorerie.
     
     
      36
     
     
      ”
     
     
      Plus
     
     
      tard,
     
     
      Brydges
     
     
      devait
     
     
      faire
     
     
      appel
     
     
      à
     
     
      Cantillon
     
     
      pour
     
     
      rectifier
     
     
      des
     
     
      erreurs
     
     
      commises
     
     
      par
     
     
      Hammond
     
     
      37
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      troisième
     
     
      fonction
     
     
      de
     
     
      Cantillon
     
     
      était
     
     
      de
     
     
      mener
     
     
      à
     
     
      bien
     
     
      les
     
     
      arrangements
     
     
      de
     
     
      “
     
     
      marché
     
     
      privé
     
     
      ”
     
     
      conclus
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      trésorier-payeur
     
     
      général.
     
     
      Au
     
     
      moment 
     
     
      où
     
     
      Cantillon
     
     
      débutait
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      ordres
     
     
      de
     
     
      Brydges,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était 
     
     
      établi,
     
     
      on
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      vu,
     
     
      un
     
     
      cessez-le-feu
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      péninsule
     
     
      ibérique,
     
     
      du
     
     
      moins
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      Français
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      Anglais.
     
     
      Au
     
     
      34. 
     
     
      PRO
     
     
      TI/149,
     
     
      fo.
     
     
      19A.
     
     
      35.
     
     
      Huntington
     
     
      St.
     
     
      57,
     
     
      vu,
     
     
      199-200,
     
     
      8
     
     
      août
     
     
      1712.
     
     
      36.
     
     
      Ibid.
     
     
      37. 
     
     
      Huntington
     
     
      St.
     
     
      57,
     
     
      XIV,
     
     
      108-9,
     
     
      28
     
     
      juin
     
     
      1716.
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2. Lamorce d’une carriére 21

1712, montrera que Cantillon, dés ce stade de sa carriére, avait acquis une pensée claire et

un style limpide :
Pour ce qui touche 2 la refonte des pieces de huit, je préférerais ne pas vous répondre avant
d’avoir quelque chose de positif A ce sujet, et tout ce que je puis dire pour le moment, c’est
que si M. Hammond ne les avait pas envoyées i la Monnaie, il lui aurait fallu les employer
pour payer les troupes en se basant sur le cours de I'argent ici, ou bien les vendre ; et j'ose
affirmer que s'il avait choisi cette derniére méthode, il n'aurait jamais obtenu d’elles dix
pour cent de profit, sans parler du fait qu'il n’aurait pu en vendre la moitié dans cette ville
a quelque taux que ce soit, car méme en supposant qu'il ait trouvé des marchands pour en
prendre 100 000, ce qui aurait presque suffi a régler 'avance pour acheter du blé en Bar-
barie et en Turquie, je pense qu'il lui aurait été difficile de découvrir quelqu’un pour se
charger du reste, 2 moins de I'exporter et de le vendre dans quelqu’autre pays*.

On ignore le sort réservé a ces piéces de huit génoises, mais I'argent demeura rare dans I'enclave
alliée de Catalogne, ainsi que le montre une lettre de Brydges 4 Cantillon datée d’aotit 1712 :

Jlespére que les envois de fonds promis et attendus vous seront parvenus maintenant et
vous auront sorti de tous les embarras, dont je me rends compte qu'ils ont di étre trés
grands. Je vous ferai faire un autre envoi, qui partira avec le duc d’Argyll, afin d'assurer,
pour Noél, la subsistance des forces stationnées a2 Port-Mahon (Minorque). Je désire vive-
ment que M. Hammond évite le plus possible de tirer des effets pour de fortes sommes,
surtout qu'il n'en a pas la nécessité, étant donnée la provision qui a été faite récemment et
I'accord obtenu, ce jour, 4 la Trésorerie en vue du paiement de £ 10.000 pour chacun des
trois mois d'octobre, novembre et décembre, que nous jugeons suffisant pour régler tous
les services jusqu’a Noél prochain’s.

Transférer de I'argent de Génes a Barcelone continuait  poser des problémes et les hommes,
dont la solde était irréguliére, devenaient indisciplinés.

Outre qu’il les payait, Cantillon tenait une comptabilité précise i I'intention du bureau
du trésorier-payeur général. Mais dans ce domaine, Cantillon excellait et, six mois aprés avoir
entamé une correspondance avec Brydges, il proposait des changements pour la présentation
de la feuille de comptes classique, changements que ce dernier acceptait volontiers : “J’ap-
prouve la méthode que vous adopterez a I'avenir et qui consiste a faire deux sortes de
comptes, car cela tendra @ améliorer I'ordre des [comptes] généraux que nous serons obligés
de produire de temps en temps pour la Trésorerie.’6” Plus tard, Brydges devait faire appel a
Cantillon pour rectifier des erreurs commises par Hammond?¥7.

La troisiéme fonction de Cantillon était de mener a bien les arrangements de “marché
privé” conclus par le trésorier-payeur général.

Au moment ou Cantillon débutait sous les ordres de Brydges, il s’était établi, on I'a vu,
un cessez-le-feu dans la péninsule ibérique, du moins entre les Frangais et les Anglais. Au

34. PRO TI/149, fo. 19A.

35, Huntington St. 57, vi, 199-200, 8 aoiit 1712.
36. Ibid.

37. Huntington St. 57, x1v, 108-9, 28 juin 1716.


























OEBPS/images/1960x2840-02565n0r830u6f-s612.jpg
Carte de la Louisiane





















OEBPS/images/1960x2840-070stufx15p19s-s612.jpg
Note sur la datation

Durant la période ot a vécu Cantillon, 'Angleterre suivait encore le calendrier julien, dit de
Pancien style, alors que les pays du continent européen avaient adopté le calendrier grégorien,
dit du nouveau style. Le premier ayant onze jours de reta}d sur le second, le 1¢r mai ancien style,
par exemple, correspondait au 12 mai nouveau style. Etant donné que Cantillon a passé la
majeure partie de son existence sur le continent, la datation du présent ouvrage est celle du
nouveau style,  I'exception :

— de toute la correspondance de James Brydges, duc de Chandos ;

— des références a I'affaire de la Compagnie de la mer du Sud ;

— de quelques autres références ou la disparité entre les deux calendriers prend une
telle importance qu’elle est soulignée.

Abréviations
pour les sources principales de documentation

France

AAE Archives des Affaires étrangéres

AN Archives nationales

AN MC Archives nationales, minutier central

BN Bibliothéque nationale

BN MF Bibliothéque nationale, manuscrits frangais

BN NAF Bibliothéque nationale, nouvelles acquisitions frangaises

Royaume-Uni

BL British Library

HMC Historical Manuscripts Commission’s Reports

NLW Powis  National Library of Wales, Powis Correspondence and Deeds
PRO Public Record Office

PRO SP Public Record Office, State Papers

Etats-Unis
Huntington St. Stowe Collection, Huntington Library, San Marino (Californie)

Irlande
GO Genealogical Office, Dublin Castle
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14 RICHARD CANTILLON, LE RIVAL DE LAW

et 1713, le chevalier servait également de banquier 2 Thomas Prior, I'ambassadeur britan-
nique a Paris'?. Plus tard, Prior devait étre interrogé par un comité d’enquéte parlementaire
secret, au sujet de ces transactions :

Comme I'on me demandait de qui je recevais de I'argent, en France, je répondis : “De
monsieur Cantillon”. Bosc : “N’¢était-ce pas un papiste >” P. : “S’il ne I'avait été, Sir, il n’au-
rait pu devenir banquier a Paris, ce qu'il était depuis plusieurs années avant que je ne fasse
sa connaissance. En un mot, il était le banquier habituel des Anglais, et je crois que Clif-
ford, d’Amsterdam, éait son correspondant.3”

Nous avons des raisons de croire que le chevalier s’était vu demander, auparavant, de four-
nir des fonds aux prisonniers de guerre britanniques retenus en France, et qu'il avait prié son
cousin, Richard Cantillon, de tenir ce compte pour lui. Le bureau du trésorier-payeur géné-
ral britannique verserait a Cantillon £ 30 2 s. 6 p. “pour le soin et la peine qu'il a pris d’éta-
blir les comptes des prisonniers, en France, du 3 aofit 1707 au 31 mars 171014”,

C’est sans doute en rendant de tels services au chevalier, et indirectement a Sir Daniel
Arthur, que Richard Cantillon attira 'attention de James Brydges, trésorier-payeur général
des forces armées a I'étranger. Dés 1709, Sir Daniel avait offert i ce dernier des facilités ban-
caires pour transmettre des fonds aux prisonniers en Espagne. Comme I'évolution de la
guerre était défavorable aux Alliés, aprés la défaite de Stanhope a Brihuega suivie de la cap-
ture de 4 000 soldats britanniques, et les pertes subies par Stahremberg a Villaviciosa en
1710, il devint plus difficile aux membres de la Grande Alliance de faire passer des fonds jus-
qu'en Espagne. Des corsaires opérant pour le compte des forces franco-espagnoles empé-
chérent le représentant du trésorier-payeur général, William Chetwynd, de transférer de
Iargent de Génes a Barcelone. Tandis que les troupes, de part et d’autre, et plus encore la
population maudissaient la guerre qui se prolongeait, celle-ci se révélait une aubaine pour les
financiers et les banquiers, ainsi que Kamen I'a observé :

En dépit de difficultés économiques pressantes, les financiers, en Espagne, semblent avoir

été stimulés par les hostilités. Il est certain que le marché monéraire y est devenu trés actif,

a la suite des efforts de plusieurs gouvernements étrangers, en particulier frangais et

anglais, pour approvisionner leurs troupes dans la péninsule’s,

12. Voir, par exemple, Calendar of Treasury Books, vol. Xxvi1, 2¢ partie (1955), 391. Le 20 octobre 1713, sign. royale
pour £ 1.300 2 Daniel Arthur pour une lettre de change tirée par Matthew Prior, de Paris. Le 13 oct., “pour de I'ar-
gent dépensé par lui ici pour notre service spécial” et payable 2 Richard Cantillon ou i son ordre. Ce type de tran-
saction entre Daniel Arthur, le chevalier Richard Cantillon et Matthew Prior ou Charles, duc de Shrewsbury, revient
souvent dans les livres de la Trésorerie, en 1709 et 1713. En aoiit 1715, par exemple, les comptes de la Trésorerie
montrent que 13.510 livres sterling ont été versées 2 M. Arthur pour Matthew Prior. Ihid., vol. XXIX, 2¢ partie (1957),
707-8, 27 aoiit 1715.

13. Réponse de Matthew Prior devant un comité parlementaire secret, qui enquétait sur ses activités, en 1715. Les
questions portaient sur la période oit il avait été en poste  Paris, en 1711. Voir Matthew Prior, The History of our
Time.... (Dublin, 1740), cité par L.G. Wickham Legg, Matthew Prior (Cambridge, 1921), 234.

14. Calendar of Treasury Books, vol. Xxx1, 2¢ partie (1957), 265, 12 avril 1717.
15. Henry Kamen, The First Peninsular War 1702-1713 (Londres, 1975), 74.
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La banque Arthur & Crean, 3 Madrid, avait vu ses affaires s'accroitre de maniére notable,
depuis le début de la guerre. Au moment ott Madrid avait été occupée par les Alliés, au cours de
I’été 1710, Sir Francis Arthur avait aidé 3 encaisser un certain nombre de lettres de change pour
les troupes anglaises. Quand une grande partie de cette armée avait été capturée, Sir Francis
avait fourni de 'argent au trésorier-payeur anglais, un certain colonel Neville,  I'intention des
prisonniers. En aofit 1711, Sir Francis devait écrire 4 Stanhope, prisonnier lui aussi, afin de lui
communiquer son inquiétude au sujet du crédit qu'il leur avait consenti, a lui et a Neville :

Je dois vous annoncer qu'il m'est impossible de continuer a transmettre de I'argent au
colonel Neville. ]'ai déja engagé tous mes fonds et le peu de crédit que j'avais acquis aupres
de mes amis, en Angleterre et en Hollande, mais ils commencent 2 me faire défaut, voyant
qu 'il n'est pris aucune disposition pour couvrir vos frais et ceux du colonel. A eux comme
a moi, il avait été promis que tout serait réglé aussitot que le Parlement aurait fixé les
sommes, mais jusqu’a présent, mes correspondants n’ont regu que 6.000 livres sterling
pour un compte qui s’éléve a environ 60.000 £16.

Le montant des préts consentis aux troupes britanniques par Sir Francis Arthur dit bien I'im-
portance qu'avait prise sa banque. Ces préts peuvent aussi étre la raison de la note qui figure
dans les minutes du Trésor, le méme mois : “29 aofit 1711. Mémorandum devant étre examiné
[avec] Mr. Bridges, vendredi, a propos des effets a tirer de Daniel Arthur!?”. Cette année-la,
Sir Daniel Arthur se trouvait donc en relation directe avec James Brydges. Alors que Daniel
et Francis Arthur offraient un crédit de longue durée a Brydges, en sa qualité de trésorier-
payeur général, il est possible que Sir Daniel ait recommandé a ce dernier son jeune parent,
Richard Cantillon, qui avait déja fait ses preuves en suivant les comptes des prisonniers
de guerre retenus en France. Quoi qu'il en soit, on sait 2 présent qu’a la fin de 'année 1711,
Richard Cantillon travaillait auprés du trésorier-payeur général adjoint en Espagne, Anthony
Hammond, lui-méme placé directement sous les ordres de James Brydges, a Londres!s.

La premiére mention spécifique des relations établies entre Cantillon et Brydges appa-
rait dans une lettre adressée 2 “Mr. Cantillon”, le 19 février 1712 (AS). Brydges y évoque la
vente de vétements aux troupes étrangéres qui combattaient aux cotés des Britanniques dans la
péninsule ibérique. Ce message marque le point de départ d’une correspondance trés détaillée,
qui porterait sur les activités de Cantillon tout au long de la décennie suivante. Il révéle un
James Brydges plus préoccupé de transactions personnelles que de responsabilités publiques!®.
Apparemment, cette activité privée était méme son souci principal, et 'homme a pu étre
décrit par ses biographes, C.H. Collins Baker et Muriel Baker, comme le “profiteur de guerre
ayant connu la plus grande réussite de son temps20”. Nommé i son poste au printemps 1705,

16. Ibid., 73.

17. Calendar of Treasury Books, vol. Xxv1, 2¢ partie (1961), 92, 29 aoiit 1711.
18. Calendar of Treasury Papers, vol. CXLIX, 19 juin 1712,

19. Huntington St. 57, v1, 191-2, 19 février 1712,

20. C.H, Collins Baker & Muriel Baker, The Life and Circumstances of James Brydges First Duke of Chandas (Oxford,
1949), p. X1.
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LA DEFAITE DE LA BOYNE, en 1690, suivie par les revers qu’allait encore essuyer I'armée de
Jacques IT a Aughrim, annoncérent la disparition de la classe des propriétaires terriens
catholiques. Avant méme le si¢ge de Limerick et sa conclusion par la signature d'un traité
entre les jacobites, vaincus, et les williamites, vainqueurs, cette classe sociale avait compris
I'avertissement qui lui était donné et exporté son capital avant la cessation officielle des hos-
tilités. Le marquis d’Albyville, qui menait un combat d’arriére-garde aux cotés des forces
jacobites et qui écrivait de Limerick juste avant les derniers affrontements, fait état de I'éten-
due de ces mouvements de fonds, ainsi que de I'ampleur que prenaient les affaires bancaires
du parent de Cantillon, Sir Daniel Arthur :

Je pense que le roi de France accomplirait un grand acte de justice, s'il faisait l'inventaire
des possessions de tous les gens qui ont quitté I'Irlande pour son pays, ce qui pourrait étre
accompli en les menagant de la peine de mort et de la confiscation de leurs biens, de sorte
que tous ces marchands frangais ou irlandais, et ces banquiers qui controlent des avoirs
irlandais, seraient obligés de les déclarer et d’en employer un tiers ou la moitié pour la
défense de leur patrie. On découvrirait une considérable accumulation de richesses, dont
une grande part a été volée au roi. Ainsi, I'on verrait que le chevalier Arthur, le banquier
parisien, est en possession de prés de deux millions de livres provenant de ces fortunes et
que d'autres, de Nantes, Saint-Malo, Brest et de divers ports frangais en ont acquis égale-
ment. Jamais aucun royaume n’a été autant pillé que celui-la, durant les deux derniéres
années ; la débicle échappe i toute description, en raison du manque de discipline et d’au-
torité des officiers sur les troupes!.

Les dépots des jacobites irlandais chez Daniel Arthur se montaient a 150.000 livres sterling
(2 millions de livres frangaises). C’était une somme d’autant plus extraordinaire que les
réserves monétaires de I'Irlande avaient été estimées, au dix-septiéme siécle, a 300.000 ou
400.000 livres sterling?. Si I'estimation d’Albyville est exacte, les exilés emportaient pres de la
moitié des especes en circulation dans leur pays, avant méme qu'ait été livrée la derniére
bataille. Les observateurs qui chercheraient i analyser la raréfaction des espéces au début du
dix-huitiéme siécle pourraient prendre en considération cette fuite de capitaux, négligée jus-
qu'ici. Limportance de ces changements d'affectation des ressources indique que I'émigration

1. HMC Finch, 11 (1922), 482.

2. Some Thoughts on the Bill depending before the House of Lords for probibiting the Exportation of the woollen Manufactures
of Ireland to Foreign Parts (Londres, 1698), 5. Voir L.M. Cullen, “The exchange business of the irish banks in the
eighteenth century”, Economica (novembre 1958), 332.
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4 RICHARD CANTILLON, LE RIVAL DE LAW

Tableau 1 : Généalogie de Richard Cantillon d'aprés Hawkins.

Thomas Cantillon = Juliana, fille de Daniel O'Connor d'Aghanagran

Richard Cantillon —]_ Maria, fille de Robert Fitzmorris de Ballynfrier, dans le comté de Kerry
Thon-‘uas Cantillon = Eleonora, fille de M. Pierce d'’Aghamore, dans le comté de Kerry
Richard Cantillon Brigid, fille du Cantillon, du comté de Limerick

Thomas Cantillon Richard Cantillon (cadet) = Anna, fille de Daniel Mahony

Source : Genealogical Office, Dublin Castle, MSS 159 et 160.

Tableau 2 : Généalogie de Richard Cantillon d’aprés le manuscrit O'Connell.

Sir Richard Cantillon | T Honora Lawlor

ks e = . - ——
SirRichard Il =  Eleanor Creagh John
Thomas Catherine Pierce Fils (prénom inconnu) =  Frances Pierce Philip
(le Cantillon) d'Aghamore d'Aghamore
Richard = Bridget Cantillon Richard, Capitaine James, David = Jane Arthur, sceur
de Limerick, banquier & Paris du Rooth's Regiment  de Kilgobbin | de Sir Daniel Arthur,
fille de (comté de de Londres et Paris
David Cantillon Limerick)
de Kilgobbin

Bridget de Kilgobbin Philip de Ballyphillip = Honora Rice

Thomas Richard,
marié & Londres

accompagné d'une lettre écrite & Londres le 3 juin 1729 par Dermod O’Connor, un Irlandais réputé pour sa culture, au
dix-huitiéme siécle. On y reléve ce passage : “Je vous prie, dés réception de la présente, d'écrire tout de votre main, et
quand vous aurez apposé votre sceau officiel, de le faire attester comme il convient par le Lord-Maire de votre ville,
et si 'occasion le demande, par un notaire public, puis de I'envoyer a2 M. Cantillon sans délai, et vous obligerez, Mon-
sieur, votre trés humble serviteur. Derd O’Connor.” Ce document, sans la lettre, a donc un duplicata dans le MSS 160,
etil est signé William Hawkins, roi d'armes de I'Ulster: 11 s'agit sans doute de la réponse de William Hawkins 3 la demande
de Cantillon, formulée en 1724, par laquelle ce dernier réclamait des précisions sur sa généalogie. On I'a vu dans le texte,
Sir William Betham a annoté ces deux manuscrits en travers pour exprimer des réserves sur leur exactitude. Sur le
MS 160, il a indiqué : “Cette généalogie est certainement trés incorrecte, si méme il ne s'agit pas d'une fabrication. Je
suis surpris de sa présence ici.” Sur le MS 159, il est plus modéré : “Cette généalogie ou tout au moins sa premiére par-
tie n'est qu'une fabrication stupide” (souligné par nous). Les réserves de Betham concernent donc les origines de la
famille, que le manuscrit fait remonter 3 Raymond le Gros, qui serait arrivé en Irlande au wreizieme siécle. Il est
improbable qu'un généalogiste officiel se soit trompé sur I'ascendance immédiate de Cantillon.
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Brydges accumulerait une fortune de 600.000 2 700.000 livres sterling, au cours des huit
années qu'il allait Poccuper?!. Un tel résultat demandait de grandes capacités intellectuelles
et une habileté, une ingéniosité particuliéres A présenter une comptabilité qui masque des
agissements non officiels. Ayant continué a rechercher la faveur de la cour, il se vit accorder
le comté de Carnarvon en 1714. Cing ans plus tard, il serait fait duc de Chandos.

Devenu I'un des hommes les plus riches d’Angleterre, Brydges occupait une position
privilégiée pour influencer la politique du moment. Aprés avoir pris sa retraite, il sera un
important investisseur dans les grandes compagnies de commerce, dont celle des Indes
orientales, la Compagnie royale d’Afrique et la Compagnie de la Mer du Sud. Il deviendra
membre du conseil d’administration des deux premiéres et spéculera sur une grande échelle
avec les actions de toutes les trois. A I'été 1720, il estimera son profit net en actions a plus de
800.000 livres sterling, ce qui fera de lui I'un des plus grands, sinon le plus important des spé-
culateurs de I'affaire de la Mer du Sud. Quand Brydges entreprend des opérations, il faut
admettre qu'il voit grand?? !

Brydges promut rapidement Cantillon, 2 partir du moment ot il eut reconnu son talent
grandissant dans la négociation des contrats d’approvisionnement et la présentation de I'état
des fonds regus et fournis a 'armée en de nombreuses régions d’Europe, livrées a la guerre.

Plus tard, Brydges présentera Cantillon 2 des amis banquiers influents. Ainsi que le
révele le Calendar of Treasury Book, le rapport annuel du Trésor, au cours de la guerre de Suc-
cession d’Espagne, Brydges s’engagea dans des négociations financiéres considérables avec
des banquiers tels que le Hollandais Andries Pels et les Londoniens Milner, Lambert ou Sir
Matthew Decker. 1l fallait des sommes énormes pour financer les campagnes de Marlbo-
rough en Flandre, et ces banquiers offraient des filieres pour le transfert des fonds entre
Londres et les troupes ou pour approvisionner les agents sur place. Milner, Lambert et Dec-
ker étaient en concurrence serrée pour faire passer la solde a I'étranger — méme si Brydges
escomptait sans doute un pourcentage a chacune des opérations sur les taux de change. Grice
a de telles relations, Brydges devint pour Cantillon un excellent introducteur dans le monde
de la finance, et demanda 3 Andries Pels, puis a Sir Matthew Decker de lui accorder du cré-
dit, quand il s’établit banquier.

Brydges a probablement exercé en outre une influence importante sur l'attitude de
Cantillon en matiére d’acquisition des richesses. Il faut rappeler que la position morale pré-
dominante, en Angleterre et en France, au début du dix-huitiéme siécle, dans la classe diri-
geante, semblait étre de tolérer jusqu’a un certain point ce qui reléverait de I'escroquerie et
de la corruption de fonctionnaires, pour des observateurs du vingtiéme siécle. Il était admis
que le titulaire d’un poste rentre dans les frais qu'il avait engagés pour I'obtenir. En France,
le systéme offrait assez d’encouragements pour que la “main invisible” du secteur privé ait
une tendance naturelle 2 plonger dans la bourse publique. Les finances de I'Etat constituaient
une véritable industrie de secteur privé. Comme J.F. Bosher I'a noté, “plusieurs centaines de

21. Ibid., 51.
22. Huntington St. 57, Xvi, 28 septembre 1720.
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1l conviendra de se remémorer ces légendes quand on évoquera la mort mystérieuse de Can-
tillon, ainsi que la disparition surprenante d’une série de documents qui le concernaient de sa
résidence d’Albemarle Street, 2 Londres, puis leur réapparition, comme par enchantement,
dans la colonie sud-américaine du Surinam. Cantillon a toujours protégé jalousement sa vie
privée, attentif 4 brouiller ses traces et 2 ne pas se faire remarquer dans les milieux ot il était
introduit. Quand on s’efforce de reconstituer la mosaique complexe de son existence et de ses
activités financiéres, c’est I'adjectif énigmatique qui revient le plus souvent a I'esprit pour le
décrire. Apres avoir fait fortune dans la premiére forte hausse des valeurs qu’ait connue
la France, durant les années 1719 et 1720, Cantillon s’est vu classer parmi les “inconnus” par
les services chargés de recouvrer les impots. Les chapitres qui vont suivre s’efforceront de
faire un peu mieux connaitre cet homme du Kerry, cosmopolite mais secret.
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Avant-propos

CANTILLON, RICARDO ET KEYNES : qu'est-ce qui les rapproche ? Deux choses trés impor-
tantes, et I'on peut méme se demander s'il a existé d’autres économistes de premier plan qui
aient présenté de telles particularités.

La premiére de leurs caractéristiques communes tient a I'expérience pratique qu'ils ont
acquise, car ils ont tous trois été financiers. Chacun d’eux savait donc comment réaliser (et
perdre) une fortune sur le change. Et la seconde, c’est qu'a partir de cette expérience, ils ont
su tirer un modele théorique.

Le modele de Keynes repose sur le soutien de la demande, celui de Ricardo sur I'offre,
et celui de Cantillon combine les deux. Lun et I'autre sont explicites, si bien que Cantillon
peut étre considéré comme I“ancétre” commun des deux analystes venus apres lui.

Grice 2 la longue série de ses ceuvres complétes, on dispose d'un matériel abondant
pour I'étude de la relation entre I'expérience de Keynes et sa théorie. On est également assez
bien renseigné sur les événements survenus a la Banque d’Angleterre et dans les banques pro-
vinciales du temps de Ricardo car il est assez facile, pour un étudiant moderne, de se repré-
senter I"univers ot évoluait ce financier. Cantillon nous transporte 4 une époque plus loin-
taine, dans un monde ot allait éclater le scandale de la Compagnie de la Mer du Sud, en
Angleterre, et ou John Law, son associé, nous le savons a présent, appliquerait en France le
Systeme, lié au sort de la Compagnie francaise des Indes appelée communément, par les
Anglais surtout, Compagnie frangaise du Mississippi. Cette période mérite d’étre mieux connue.
Voyez les hommes illustres qui se pressent au fil des pages, et en particulier ceux qui repré-
sentent I'Angleterre : Bolingbroke, le Premier ministre qui a accumulé les erreurs, connu une
chute brutale, et qui a pourtant continué a jouer un role politique en devenant, officieuse-
ment il est vrai, le chef de file de 'opposition, ou bien Chandos, qui a veillé au financement
des guerres de Marlborough et dont le comportement équivoque est mentionné dans les
poémes de Pope. Cantillon, pour tout avouer, est plus énigmatique encore, et il a fallu
attendre plus de deux siécles pour qu'un enquéteur s'intéresse a I"étrange affaire” a laquelle
il a été mélé. Les pages qui vont suivre constituent le rapport de ce dernier.

Jobn Hicks
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1. Les origines de Richard Cantillon 9

en exposant le mode de vie pastoral de la population, ses croyances religieuses et la nature
répressive de la législation anglaise a I'égard de I'activité économique’’.

Ala fin du dix-septiéme siécle, I'Irlande n’était pas la région du monde ot pouvait se
développer un talent naissant d’entrepreneur. Le sort qui guettait Cantillon, s'il demeurait
dans sa patrie, n’était guére enviable : tenancier, contrebandier, voire naufrageur. Car on pro-
voquait des naufrages dans la région de Ballyheigue : on fixait des lanternes a la queue du
bétail, laissé au paturage, afin de simuler les lumiéres mouvantes de bateaux en mer, et I'on
attirait ainsi des navires sans méfiance sur les écueils de la baie de Tralee. Ce sont sans doute
de telles pratiques qui ont conduit le Golden Lion, un bateau danois, a s'échouer dans la baie,
en 1728. 11 transportait une cargaison d’argent, qui fut récupérée et entreposée momentané-
ment dans le donjon d’un ancien chiteau des Cantillon, a Ballyheigue. I’argent fut volé par
une bande qui comprenait un parent de Cantillon?!.

Pour ajouter une derniére précision sur les caractéristiques des hommes du Kerry de ce
temps, il faut admettre qu'ils avaient tendance 3 demander réparation légale pour le moindre
tort qui leur était causé :

Ceux qui naiment pas qu’on les traite d’inférieurs sont, en général, trés procéduriers entre

eux et ils vont en justice sous le moindre prétexte ; c'est la raison (ou peut-étre la consé-

quence) du nombre remarquablement élevé, dans ce pays, des hommes qui, comme ils le
disent, “se tournent vers la loi”32,

Cantillon devait consacrer une bonne partie de son temps, de son énergie et de son argent 2
intenter des procés ou a s’y défendre.

Tl convient encore de mentionner les pratiques funéraires curieuses des Cantillon, telles
que le folklore local les rapporte. A proximité de la baie de Tralee, on peut voir, 2 marée
basse, une ile que domine Ballyheigue. Selon la tradition orale du Kerry, elle servait de lieu
de sépulture aux Cantillon :

Lile, située a faible distance du rivage, avait €té recouverte par les eaux a une époque loin-
taine, lors d’un des envahissements d'une partie de la c6té du Kerry par I'Atlantique. Les
pécheurs affirmaient qu'il leur était arrivé de distinguer les murs en ruines d'une ancienne
chapelle, sous I'eau, quand ils naviguaient dans les parages, sur les eaux vertes et transpa-
rentes, par un aprés-midi ensoleillé. Quoi qu’il en soit, on sait que comme la plupart des
familles irlandaises, celle des Cantillon était trés attachée au lieu de sépulture de ses aieux,
et cet attachement la conduisit  prendre I'habitude, quand I'un de ses membres mourait,
de déposer le cercueil sur le rivage, 1 oit la marée I'atteindrait. Au matin, le cercueil avait
disparu, et la tradition voulait qu'il eiit été transporté par les ancétres du défunt jusqu'au
tombeau de famille33.

30. Petty, op. cit., 96-7. Pour avoir une idée de la vie quotidienne en Irlande i cette époque, voir Edward McLysaght,
Irish Life in the Seventeenth Century : after Cromwell (Dublin, 1939).

31. Pour une description plus compléte de ce vol, voir Hickson, ap. cit., n. 25 ci-dessus, et Froude, The English in Ire-
land (Londres, 1872-4), 477-98.

32. Trinity College, Dublin, Molyneux Papers MS 883, 1, 13-14.
33.T. Crofton Croker (prés.), Fairy Legends and Traditions of the South of Ireland, (Londres, 1862), nouv. éd., 190.
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niveaux. Lauteur distingue en effet entre I'économie réelle, qu'il discute au livre premier
(PEssai en comporte trois), et 'économie monétaire, qu'il analyse dans le deuxieme et le troi-
sieme livre. C’est la une approche de théoricien de 'économie qui sera exposée au chapitre
13. Mais on peut aussi interpréter I'Essai comme le passage entre le monde des propriétaires
terriens, oui Cantillon est né (livre I), et le nouvel univers de la banque, auquel il lui a fallu
s'adapter quand il a émigré (livres II et III). i
Dans I'Essai, le seigneur féodal est la seule personne qui soit indépendante de I’Etat :
“Il n’y a que le prince et les propriétaires des terres qui vivent dans I'indépendance ; tous les
autres ordres et tous les habitants sont a gages ou sont entrepreneurs.2?” C'est la fagon de
vivre de ce groupe qui détermine 2 la fois le niveau et la composition du revenu national :
“Dans un Etat, tout dépend principalement des humeurs, modes et fagons de vivre des pro-
priétaires.?!” De méme, “qu’on examine les moyens dont un habitant subsiste, on trouvera
toujours en remontant 2 leur source qu'ils sortent du fonds du propriétaire22”. On voit qu'un
phénoméne inconscient intervient dans I'explication proposée par Cantillon du systéme sur
lequel le pouvoir de sa famille avait été établi durant des siécles. En leur qualité de seigneurs
féodaux, ses ancétres avaient a la fois exercé I'autorité et accepté les obligations qu’entrainait
la supériorité d’une telle condition : le pouvoir d’imposer I'obéissance s’exercant a I'égard des
tenanciers et les devoirs envers le prince, lorsqu’il fallait partir se battre : “Un seigneur avec
sa suite et ses chevaux est utile 3 'Etat en temps de guerre.23” Le 27 juillet 1689, un Richard
Cantillon se trouvait ainsi au nombre des hommes du Kerry nommés par Jacques II 3 un
commandement dans la milice d’Array?%. S'agissait-il du pere de I'économiste, répondant a
I'appel de son roi qui lui demandait de prendre les armes pour défendre la cause des Stuart ?
Dans le chapitre 11 du premier livre de I'Essai, Cantillon écrit que le titre de propriétaire
terrien reposait sur la force : “Les titres les plus anciens sont fondés sur la violence et les
conquétes.” Cantillon semble avoir accepté cet argument du caractére irrésistible de la force.
Aprés tout, c’est a la puissance des armes que sa famille devait I'attribution de domaines dans
le Kerry. Les partisans de Cromwell, puis ceux de Guillaume III, les en avaient dépouillés a la
maniére dont les Normands avaient procédé a I’égard des Irlandais. Dépossédé de ses terres,
Cantillon n’aura qu'une ambition : en acheter d’autres, une fois fortune faite. C’est ce souhait
qu'il exprime dans une lettre écrite en Angleterre, en 1721 : “Il souffle un air de liberté et de
propriété dans cette ile, qui m'inciterait beaucoup 2 y rester pour de bon, si je pouvais y posséder
des terres?” (souligné par nous). Toutefois, pour en acquérir, il lui faut devenir riche. Cantillon
le souhaite dés sa jeunesse et, en 1712, il semble bien avoir confié son projet 2 James Brydges,
car celui-ci lui répond : “Vous pouvez étre certain que le désir de vous voir faire fortune sera

20. Essai, 43.

21. Ibid., 47.

22. Ibid,, 45.

23. Ibid., 93.

24. M.A. Hickson, Selection from Old Kerry Records (Londres, 1874).

25. NLW Powis 10726, copie de la lettre de Richard Cantillon a Lady Mary Herbert, en date du 9 janvier 1721,
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1. Les origines de Richard Cantillon

Tableau 3 : Généalogie de Richard Cantillon.

Thomas Cantillon Honora Lawlor

11613 11625

Richard Cantillon = Eleanor Creagh

1601-v. 1653

Thomas Cantillon Catherine Pierce d'Aghamore

Richard Cantillon = Brigid Cantillon de Kilgobbin (comté de Limerick)
S ol © & |

Thomas Richard Bernard

11736 11734

En associant les deux sources Hawkins et O’Connell, on parvient a dresser la généalo-
gie de la famille Cantillon telle qu'elle est présentée au tableau 3, qui a été vérifié toutes les
fois o cela a été possible a I'aide de documents du dix-septieme siécle.

Lhistoire, telle qu’on peut la déduire, est la suivante : les Cantillon ont quitté la Nor-
mandie pour suivre Guillaume le Conquérant, lors de I'invasion de I'Angleterre ; un siécle
plus tard, certains membres de la famille se sont joints 4 une autre armée d'invasion, destinée,
cette fois, 3 occuper I'Irlande, a la suite d’'Henri IT. Ayant obtenu des terres dans la province
méridionale de Munster, ils se sont surtout installés dans les comtés de Kerry et de Limerick,
ot ils vivaient dans des manoirs. Le nom de Cantillon dériverait de I'expression francaise chant
du loup, qui aurait pris les formes Cantilupe, Cantoval, Contouloon, Cantillon et Condon.

En bons gentilshommes campagnards catholiques qu'ils étaient, les Cantillon se sont ral-
liés  la cause des Stuart, au dix-septiéme siécle, mais cela ne leur a valu pour toute récompense
que la confiscation de leurs terres. Les occupants du douziéme siécle sont devenus a leur tour
les dépossédés du dix-septieme siécle. The Book of Survey and Distribution, le cadastre du temps,
montre que dans la paroisse de Ballyheigue, de la baronnie de Clanmaurice, les biens de plu-
sieurs Cantillon, qualifiés de “propriétaires terriens papistes”, ont été saisis et accordés aux par-
tisans de Cromwell, vers 1650. Sont ainsi mentionnés Richard et Ellen Cantillon de Bally-
heigue, qui devaient renoncer a 255 hectares, et Thomas Cantillon de Ballyraniny et Tenereigh,
qui en avait possédé 315. Ces gens étaient les arriére-grands-parents de I’économiste et son
grand-pére Thomas, dit /e Cantillon. La liste des dépossédés, publiée dans I'lrish Landed Gentry
de Hart, comprend Ellen Cantillon, Richard Cantillon (décédé), Thomas McShane Cantillon
et Thomas Cantillon, dit le Cantillon, de Ballyronane - le lieu de naissance de I’économiste!*,

Qu’est-il arrivé aux membres de cette famille aprés la perte de leurs domaines, en
1650 ? On estime qu'ils sont revenus travailler une partie de leurs terres, de la baronnie de

14. MS P. 12/21/209, Archives Department, University College, Dublin. Cité dans le texte comme le “manuscrit
O’Connell”, car il provient de la collection du méme nom. Je remercic le professeur Louis Cullen de Trinity Col-
lege, 2 Dublin, pour m’avoir aidé a retrouver ce document.
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6 RICHARD CANTILLON, LE RIVAL DE LAW

Clanmaurice, en qualité de tenanciers, au cours des années 1670. En 1681, un Richard Can-
tillon souscrit pour la construction d’une chapelle dans la paroisse de Killury, Ratoo et
Ballyheigue!s. 1l devait s’agir du pére de I'économiste.

Ce Richard Cantillon a épousé une parente, Brigid Cantillon de Kilgobbin in Adare,
dans le comté de Limerick. Ce mariage contrevenait aux lois de 'Eglise sur la consanguinité,
aussi le couple dut-il demander une dispense!6. Les liens familiaux de Brigid Cantillon
étaient loin d’étre inintéressants puisque sa mere, Jane Arthur, était la sceur d’un banquier
célebre, le jacobite Sir Daniel Arthur. Cette ouverture sur le monde de la finance allait avoir
des conséquences remarquables pour le choix de la carriére de son fils.

Richard et Brigid Cantillon eurent trois fils : Thomas, Richard et Bernard. Thomas
demeura en Irlande et loua a bail des terres dans la région de Ballyheigue en 170317. Aupa-
ravant, il avait été capitaine, sans doute dans I'armée jacobite. Il mourut en 1736 et fut en-
terré au cimetiére de Ballyheigue, ot sa femme fit poser une dalle de granit sur sa tombe!.
Lainé travaillant la terre, les deux plus jeunes, Richard et Bernard, quittérent I'Irlande et pas-
serent en France. Tous deux voyagérent beaucoup, Richard sillonnant I'Europe et Bernard
devenant 'un des premiers émigrants irlandais au Nouveau Monde ol il conduisit une expé-
dition en Louisiane en 1719. Mais avant d’enlever les fréres Cantillon aux paturages de la
baronnie de Clanmarie, pouvons-nous avancer quelques conjectures sur leur éducation, dont
une partie au moins a di se dérouler en Irlande ? Ballyronan, au sud de I'estuaire de la Shan-
non, est une petite ville prés de Ballyheigue au nord-ouest du Kerry. C'est la que Cantillon
naquit, si I'on en croit sa déposition aux autorités francaises.

1l faut souligner que divers membres de la famille étaient i la téte de fiefs dans la
baronnie de Clanmaurice depuis cinq siécles et c’est prés de 600 hectares que les partisans de
Cromwell leur enlevérent.

On pense qu'une fois les Cantillon revenus sur les lieux pour faire valoir une partie de
leurs anciens domaines en qualité de simples fermiers, ils ont continué a étre considérés
comme les anciens maitres, en dépit du changement de statut social qu'ils avaient subi. Un
chant de lamentation, qui déplore leur expulsion du chateau de Rathmorrell, semble indiquer
qu'ils s’étaient montrés justes!?.

Bien que Richard Cantillon ne mentionne jamais I'Irlande dans son Essai, on sent I'in-
fluence de ses origines sur son ceuvre, ce qui permet d'interpréter cette derniére a deux

15.]. O'Hart, Irish Landed Gentry when Cromrwell came (Londres, 1911), 290.

16. Trinity College, Dublin, Crosbie of Ardfert Papers, MSS 3821/32.

17. Acte n° 2779 du Registry of Deeds Office, 2 Dublin. On y voit qu'un certain Thomas Cantillon de Rathmorrill
a affermé des terres 3 Ballyhanrigane, prés de Ballyheigue, 3 partir de 1703. On pense que ce Thomas Cantillon était
le frére de Richard Cantillon. Dans son testament, daté du 11 avril 1734, Richard Cantillon léguait “4 mon frére,
Thomas Cantillon, vingt-cin livres sterling par an, durant sa vie sur terre, et remboursable par quatre cents livres
sterling”. Voir Prob. II, 684, au Public Record Office, a Londres.

18. Je remercie M. James Moriarty, qui m'a montré cette pierre tombale 2 Ballyheigue.

19. Dublin, Royal Irish Academy, MS 12, fo. 269 : Lines on viewing what once was Rathmorrell Castle (En regardant ce qui
était jadis le chiteau de Rathmorrell). A en croire ce poéme, Rathmorrell Castle était la résidence des “chefs De Cantellon”.
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20 RICHARD CANTILLON, LE RIVAL DE LAW

La Grande Alliance comprenant la Grande-Bretagne, la Hollande et I’Empire autri-
chien fut donc formée pour détréner Philippe V. Des hostilités longues et cotteuses s’enga-
gérent sur le continent et des fronts s’ouvrirent en Flandre, en Allemagne, en Italie et dans
la péninsule ibérique.

Sous la direction du duc de Marlborough, les Alliés réussirent presque i contraindre
Louis XIV a se soumettre en 1709, mais le manque d'unité de leur camp et la victoire 2 la
Pyrrhus qu'ils remportérent 2 Malplaquet permit aux Frangais de reprendre leur souffle.

ATété 1710, en Espagne, les Alliés étaient conduits par le feld-maréchal Stahremberg,
le contingent anglais étant placé sous le commandement de Stanhope. Ils remportérent plu-
sieurs victoires et occupérent pour un temps Madrid, mais a 'annonce du retour des troupes
frangaises, ils se replierent en Catalogne. Larmée frangaise, menée par le duc de Vendome,
captura 4 000 britanniques le 9 décembre 1710, et les Bourbons reprirent le controle de la
partie espagnole de la péninsule, a I'exception de la Catalogne et de Gibraltar3!. Entre-temps,
le parti tory, résolu a mettre fin a la guerre, était arrivé au pouvoir en aofit 1710 et,  la mort
de I'empereur Joseph I¢7, son frére Charles lui succéda et devint 'empereur Charles VI.

Pour conserver I'équilibre des grandes puissances en Europe, les Anglais acceptérent de
laisser Philippe V sur le trone d’Espagne, sous condition qu'il renonce i ses droits héréditaires
sur la couronne de France, que leurs conquétes méditerranéennes demeurent en leur possession
et que certains accords commerciaux a propos de I'asiento (le monopole de la traite des Noirs
a travers I'Atlantique) et le droit de trafiquer avec les ports d’Amérique soient négociés. Henry
StJohn, qui allait devenir vicomte Bolingbroke, prit sur lui d’interdire a 'armée anglaise d’en-
gager le combat contre les Frangais. Aussi, au moment ol 'on trouve Richard Cantillon en
Catalogne, il est devenu possible de reprendre des relations commerciales entre les deux pays.

Richard Cantillon avait été nommé premier commis auprés d’un ami de Brydges,
Anthony Hammond, trésorier-payeur des armées en Espagne. Les fonctions de ce dernier ne
se limitaient pas i régler leur solde aux troupes, car il devait se procurer des vivre, des uni-
formes, assurer la remonte, renouveler I'équipement militaire et ainsi de suite32. La corres-
pondance échangée avec Brydges indique que Cantillon avait une triple mission pour le tré-
sorier-payeur général : 1) effectuer des paiements pour le compte de son bureau, réle tout a
fait comparable i celui d’un banquier ; 2) tenir une comptabilité précise des fonds regus ou
versés ; 3) faciliter les opérations supplémentaires du “marché privé” de Brydges.

Cantillon fut trés vite associé aux opérations bancaires. En juin 1712, Brydges présen-
tait un mémoire  la Trésorerie britannique, “se rapportant a une lettre de M. Cantillon, qui
concerne le bénéfice tiré de la refonte de 800 000 piéces de huit, empruntées par Sa Majesté
sur deux navires génois?3”. Un extrait de la lettre, expédiée de Barcelone et datée du 26 mai

31. Voir Kamen, op. cit., n. 15 ci-dessus ; Trevelyan, op. cit., n. 26 ci-dessus ; et David Francis, The First Peninsular
War 1702-1713 (Londres, 1975).
32. R.E. Scouller, The Armies of Queen Anne (Oxford, 1966), 31.

33. Calendar of Treasury Papers, vol. CXLIX, 19 juin 1712. The Calendar of Treasury Books, vol. XXX, 2¢ partie (1957),
327, 5 juillet 1716, fait mention d’un bénéfice de “9,59-7-11 1/2, aprés la refonte de 800 000 piéces de huit, prétées
2 Sa défunte Majesté par les Génois, en 1711".
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autant dans mes pensées et dans mon cceur que dans les votres?®” (souligné par nous). Pour
s’enrichir, Cantillon devra renoncer au monde féodal des propriétaires terriens et entrer dans
I'univers, nouveau pour lui, des banquiers.

Bien que les membres de sa famille la plus proche aient été fermiers dans les campagnes
tranquilles de la baronnie de Clanmaurice, il serait erroné de croire que le Kerry, d’oti venait
Cantillon, était coupé du reste du monde. C'est une impression qu’avaient les Anglais, car le
comté se trouvait dans la partie la plus occidentale des iles britanniques et, pour s’y rendre
depuis Dublin, il fallait faire un long et difficile voyage. Mais si les liens qui unissaient le
Kerry i la Grande-Bretagne étaient liches, ils étaient beaucoup plus étroits avec le continent.
Comme de nombreuses régions d'Irlande, le Kerry exportait de la viande de beeuf et du
beurre vers le continent et en recevait des eaux-de-vie, du vin et du sel. Du reste, I'éloigne-
ment de I'Angleterre favorisait une contrebande considérable de ces produits. De véritables
réseaux commerciaux s'étaient créés sur le continent et, tout au long du dix-huitiéme siécle,
les échanges allaient s’effectuer sur un rythme rapide dans les deux sens. Les bateaux quit-
tant I'Irlande emportaient des biens de consommation, mais aussi des émigrants et parfois
méme des travailleurs saisonniers :

Au printemps, aprés avoir semé le blé d’été, de nombreuses familles partent pour I'Es-

pagne, ol elles passent la belle saison 2 mendier et a vagabonder dans les régions du nord

du royaume, ne regagnant leur pays qu'a 'époque ot le blé est prét a moissonner, avant d’y

passer I'hiver?’.

Outre qu'ils étaient volontiers voyageurs, les gens du Kerry, i la grande surprise de Sir
William Petty, recevaient une éducation assez brillante pour leur permettre de s’exprimer en
latin. Petty note que dans la bonne société, on parle franais et latin, et que le “latin était
d’usage trés fréquent chez les Irlandais les plus pauvres, surtout en Kerry, la région la plus
éloignée de Dublin?®”.

Petty appartenait a la nouvelle classe dirigeante, celle qui avait dépossédé de ses biens
des familles telles que celle de Cantillon. II s’est révélé un observateur trés avisé de I'Irlande.
Cétait un homme trés énergique et enthousiaste, qui avait débuté comme médecin et pro-
fesseur d’anatomie 3 Oxford (ot il était également titulaire d’une chaire de musique), avant
de superviser un grand relevé topographique de I'Irlande, le Down Survey, et de développer
une petite activité industrielle sur ses terres, prés de Killarney?®. Dans The Political Anatomy
of Ireland, il a analysé aussi bien 'ime et les coutumes de son pays que son économie. A 'éter-
nelle accusation de paresse que portent les étrangers a encontre des Irlandais, Petty répond

26. Huntington St. 57, V1, 245, Chandos a Cantillon, 8 avril 1712.

27. Trinity College, Dublin, Molyneux MS 883, 1, 13-14. Ce point de vue est critiqué par un certain M. Kenning-
ton, dans le MS Molyneux 883, 1, 265.

28. Sir William Petty, “The political anatomy of Ireland”, in Sir William Petty's Political Survey of Ireland, 2¢ éd.
(Londres, 1719), 79.

29. Les protestants anglais que Petty fit venir pour cultiver son domaine et exploiter sa mine furent considérable-
ment génés par les Irlandais dépossédés. Voir Richard Orpen, An Exact Relation of the Persecutions (Londres, 1689).
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t-on, des introductions auprés de ses amis de Londres, tandis que le second le logeait et lui
transmettrait un jour sa banque, qui serait alors en difficulté.

En dépit de ses relations avec les jacobites, au sujet desquelles il avait été un moment
déclaré hors-la-loi et s'était vu confisquer une partie de ses avoirs 2 Dublin, Sir Daniel Arthur
parvint i s’établir comme banquier 3 Londres en 17058, Un tel changement d’allégeance n’était
pas rare, car Iargent était mobile et franchissait les frontiéres méme pendant les guerres. Ainsi,
les banquiers protestants d’Amsterdam et Genéve prétaient de I'argent 2 Louis XIV, malgré les
persécutions infligées par le Roi-Soleil 2 leurs coreligionnaires restés en France.

Sir Daniel Arthur devint de plus en plus utile au gouvernement britannique grice au
vaste réseau de relations bancaires qu'il avait développé, en France et en Espagne. A
I'exemple des huguenots, dont le systéme bancaire trés élaboré leur permettait de transférer
des fonds entre Amsterdam, Genéve et Paris, Arthur disposait, lui aussi, de plusieurs succur-
sales qui offraient le moyen de faire passer des fonds entre Madrid, Londres et Paris, méme
pendant la guerre de Succession d’Espagne. Ses anciennes relations jacobites, les liens qu’il
conservait avec les membres de sa famille, parmi lesquels le chevalier Richard Cantillon a
Paris, ou Francis Arthur 3 Madrid, de méme que sa présence financiére 2 Londres lui valaient
d’exceptionnelles facilités pour transférer de I'argent entre pays hostiles, ce que la plupart des
banquiers londoniens auraient eu du mal a accomplir.

Ladministration britannique avait besoin d’argent pour entretenir les prisonniers de
guerre, en France, ainsi que son ambassade a Paris. Dans la péninsule ibérique, il fallait éga-
lement des subsides pour assister les prisonniers de guerre des Bourbons. Grice a ses cor-
respondants, le chevalier Richard Cantillon, i Paris, et la firme Arthur & Crean, dirigée par
son parent, Francis Arthur, 2 Madrid, Daniel Arthur devint trés important a ses yeux.

Le chevalier Richard Cantillon était le cousin du deuxiéme degré de Richard Cantillon.
Bien plus 4gé que I'économiste, il avait pris la nationalité francaise dés 1681 et avait proba-
blement été fait chevalier par Jacques IT durant I'exil, vers 1690. Il avait été mercier i Paris,
durant les vingt derniéres années du dix-septiéme siécle, et on I'avait admis 2 la guilde des
merciers, le 3 juillet 1688%. Le chevalier diversifia ses activités et se tourna vers les transac-
tions bancaires. Il n’existait pas de conditions restrictives, en France, i cet égard. Les mar-
chands en faisaient souvent, quand leur affaire se développait et que les liens les unissant aux
négociants d’autres villes ou d’autres pays se multipliaient. En théorie, il n’était pas alors “né-
cessaire d’étre marchand pour exercer les fonctions de banquier ; c’était une possibilité
offerte a toutes les catégories de gens, et méme aux étrangers!”. La situation du chevalier
s'améliora considérablement quand Daniel Arthur fit de lui son agent, en 1705, si bien qu’en
1712, on pouvait voir Antoine Crozat, I'un des grands financiers de I'époque, recevoir de ses
mains une lettre de crédit de 40.000 livres sterling sur M. Arthur, de Londres!!. Entre 1711

8. Calendar of Treasury Papers 1697-1701, vol. Lxu, 25 juillet 1699, “Cutlawry of Sir Daniel Arthur”.
9. ANMC LxV1, 386, 23 septembre 1717, Inventaire aprés décés de Richard Cantillon.

10. Savary, Dictionnaire universel de commerce (Paris, 1723), 1, 235.

11. ANMC LXVI, 364, Inventaire de Richard Cantillon.
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2 RICHARD CANTILLON, LE RIVAL DE LAW

indiquant, selon nous, que ce dernier avait 4 peu prés la trentaine. Du reste, un historien
irlandais, Richard Hayes, a situé - sans donner ses sources malheureusement — la naissance de
Cantillon en 16806, On peut donc raisonnablement estimer que celle-ci s’est produite entre
1680 et 1690.

La reconstitution de la généalogie de Richard Cantillon est a la fois complexe et inté-
ressante, car la tradition familiale voulait que les prénoms de Richard et de Thomas se trans-
mettent d’une génération a I'autre. En 1717, il existait donc au moins trois Richard Cantillon :
le chevalier, I'économiste et le neveu de celui-ci. Si le pére de I’économiste, qui portait le
méme prénom que son fils, avait été vivant, cela aurait ajouté i la confusion. Ultérieurement,
a la mort de son cousin le chevalier au mois d’aoit 1717, Richard Cantillon abandonna la
mention “le Jeune” de ses titres professionnels pour la reprendre trois ans plus tard au béné-
fice de son neveu, dgé de trois ans et portant le méme nom.

Malgré ces difficultés, ce travail de recherche est passionnant et révéle non seulement les
racines irlandaises de Cantillon et ses liens avec une sorte de “bande” venue du Kerry dans le
Paris du dix-huitiéme siécle, mais aussi le genre de piéges et de chausse-trapes qui s’ouvrent sous
les pas du généalogique et de I'historien peu méfiants lorsqu'ils reconstituent un arbre généalo-
gique a plusieurs siécles de distance. La généalogie, dans les mains de quelques-uns, a produit
des ceuvres de pure fiction a I'authenticité tout a fait plausible. Ce type de généalogie imaginée
a des aspects positifs et négatifs, ces derniers tenant 2 la dissimulation d’antécédents “petit
peuple”, les premiers concernant la création de liens du sang se rattachant a des lignées aristo-
cratiques de sang bleu et appartenant a la caste militaire. Le but de telles démarches était nor-
malement d’étre reconnu par la cour et d’obtenir un statut social. Ce genre de “généalogie créa-
tive” était un commerce florissant aux dix-septieme et dix-huitiéme siécles ot les guerres, avec
leurs transferts de populations et I'émigration forcée, déplagaient les élites d'un pays a I'autre.
Apres de tels mouvements, I'ordre hiérarchique devait étre recréé et les entrées 2 la cour et son
cercle d'influence étaient recherchées. Les Frangais, bureaucrates dans I'dme, exigeaient des
papiers attestant la noblesse des exilés jacobites nouvellement arrivés. Pourtant, si les inventions
dans ce domaine étaient courantes au dix-septieme et dix-huitiéme siécle, on aurait pu espérer
qu’elles seraient plus rares au dix-neuviéme, au moment ot Antoine Sylvain de Cantillon, colo-
nel au troisiéme régiment de hussards, fit une enquéte difficile sur ses origines, allant jusqu’a
écrire, en 1838, au généalogiste officiel du chiteau de Dublin, Sir William Betham, et au
ministére francais de la Guerre. A la suite de ces recherches, il prit le titre de baron de Bally-
heigue et fit publier une Notice bistorique, généalogique et biographique de la famille de Cantillon’.
Cet ouvrage prétendait montrer qu’Antoine-Sylvain de Cantillon, désormais baron de Bally-
heigue, était le petit-fils du capitaine Thomas Cantillon qui s'était distingué 2 la bataille de
Lauffelt et Parriére-petit-fils du capitaine James Cantillon qui s'était comporté en héros i la
bataille de Malplaquet en 1709. Selon toute apparence, le “baron” était d’un prestigieux lignage,

6. Richard Hayes, “Biographical dictionary of Irishmen in France”, Studies (juin 1942), 242.
7. Notice bistorique, généalogique et biographique de la famille de Cantillon, extraite de la Revue bistorique de la noblesse, de
M. d’Hauterive, par le Chevalier O'S., gentilhomme irlandais (Paris, 1844).
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Les origines de Richard Cantillon

RICHARD CANTILLON est né a Ballyronan, dans la paroisse de Ballyheigue, au nord du
comté de Kerry, vers la fin du dix-septiéme siécle. Malheureusement, sa date de naissance
reste inconnue car on ne tenait pas de registres paroissiaux, i 'époque, en Irlande. Cepen-
dant, en reconstituant son arbre généalogique, on parvient a démontrer que celle du 16 mars
1697, qui lui a été attribuée, est incorrecte et que, selon toute vraisemblance, il a vu le jour
entre 1680 et 16901,

Cette date de naissance est importante car le résumé biographique de Hone, qui la situe
en 1697, a servi de base aux historiens qui lui ont succédé et tous en ont déduit que Richard
Cantillon était un jeune prodige du rude milieu de la banque du début du dix-huitiéme siecle.
La correspondance échangée entre James Brydges, qui allait devenir plus tard duc de Chan-
dos, et Richard Cantillon prouve que ce dernier travaillait en 1711 pour le bureau du tréso-
rier-payeur général anglais?. Cantillon avait pris la nationalité frangaise en 1708, alors qu’il
avait atteint, comme on pourrait le supposer, vingt et un ans®. Dans une lettre d'introduction
auprés du grand banquier hollandais Andries Pels, écrite en 1716, son ancien employeur et
ami, le duc de Chandos, définit Cantillon comme un “jeune homme qui aura, je crois, assez
dindustrie?”. Etant donné que Chandos avait quarante-deux ans, on suppose qu'un “jeune
homme”, pour lui, devait étre son cadet d’au moins dix ans.

D’autres lettres, €crites durant cette période, mentionnent “Richard Cantillon le Jeune”,
mais cette appellation le distinguait d’un cousin du méme nom, son ainé, connu sous le titre
de chevalier Richard Cantillon. Le chevalier étant mort en 1717, un commentaire de Robert
Arbuthnot sur le “jeune Cantillon” en 17195 fait plus sirement allusion a I'ige du cadet,

1. Joseph Hone, “Richard Cantillon, economist. Biographical note”, Economic Journal, LIV (avril 1944), 96-100.

2. Correspondance de James Brydges, dans les Stowe MSS, Huntington Library, Californie. La correspondance
couvre prés de cinquante années et comporte quarante mille lettres, dont prés de quatre-vingt-dix adressées a
Richard Cantillon entre le 19 février 1712 etle 21 juillet 1722. Elle fournit donc des renseignements irremplagables
sur la formation professionnelle de Cantillon, ses débuts de banquier, a Paris, et les opérations qu'il a effectuées
avant que n’éclatent les scandales de la Compagnie frangaise des Indes et de la Compagnie de la Mer du Sud. Voir
“The letters and accounts of James Brydges 1705-1713" par E.L. Harvey, Huntington Library Bulletin, 11 (1931).

3.AN O! 52, fo. 202, Naturalité pour Rickard Cantillon, natif de Ballironane dans le Comté de Kerry en Irlande. A Ver-
sailles, au mois d’Avril 1708.

4. Huntington Library St. 57, xv. Lettre de James Brydges au grand banquier hollandais Andries Pels pour lui
recommander Cantillon, le 2 mai 1716.

5. HMC Bath, 11 (1908), 468.
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jacobite touchait, outre les militaires, les hommes d’affaires, les marchands et les représen-
tants des professions libérales. La tradition a replacé cet exode dans un contexte romanesque
et surnommé ces émigrés “les oies sauvages”. Aux yeux des poétes, les “oies sauvages” par-
couraient le continent européen en combattant pour la gloire de leur religion et la cause
jacobite. Il est vrai que I'on a estimé a prés d’un demi-million d’hommes le nombre de sol-
dats irlandais enr6lés en France, au dix-huitiéme siécle, mais ce n’était pas la seule hémorra-
gie qui affaiblissait leur pays au bénéfice du reste de I'Europe3. Cette image de 'émigrant
irlandais “volant” de bataille en bataille, de guerre en guerre, d’un pays 2 I'autre, doit étre
contrebalancée par celle d’exilés comme les Arthur, Cantillon, Harrold, Loftus ou Waters,
qui dirigeaient des opérations de banque internationales, établissaient des affaires en France
et y créaient de véritables dynasties, telles celles des McNamara et Shiel, 2 Nantes, Quin,
Barton, Lynch ou Dillon, a Bordeaux, et plus tard, celle des Hennessy, 2 Cognac. La sup-
pression de communautés huguenotes, du fait de la persécution religieuse aprés la révocation
de I’édit de Nantes, a été en partie compensée par I'arrivée des jacobites, chassés des iles bri-
tanniques pour des questions de religion, eux aussi, et bien décidés a s'établir comme négo-
ciants. Une preuve de leur rapide intégration dans les affaires francaises réside dans le fait
qu’a la Chambre de Commerce de Bordeaux, durant une certaine période du dix-huitiéme
siecle, un cinquiéme des membres étaient irlandais®.

Nous ignorons a quel moment Richard Cantillon, pour sa part, a quitté I'lIrlande. La
premiére référence a son nom correspond a I'établissement de sa nationalité frangaise, en
17085. On suppose qu'il vivait déja en France depuis plusieurs années et que son éducation
s'était achevée dans le milieu des affaires, plutot qua I'université. S’il avait lu I'exemplaire du
Parfait Négociant de Jacques Savary, paru en 1675 et que possédait son cousin le chevalier, il
aurait vu que le conseil adressé aux parents de futurs “entrepreneurs” (Savary utilise le terme
a plusieurs reprises) était le suivant :

Lexpérience montre que les enfants envoyés aux colleges pour érudier le latin, la gram-

maire, la rhétorique et la philosophie jusqu'a I'ige de dix-sept ou dix-huit ans s’adaptent

rarement au commerce et que, sur trente d’entre eux, il n'en est pas plus de quatre qui
accepteraient d’entrer dans cette profession, s'ils n'y étaient contraints par leur familles.

Selon Lady Mary Herbert, Cantillon “n’avait jamais porté de chaussures avant d’arriver a
Paris”. On peut en déduire soit que Cantillon était encore mal dégrossi, soit qu’il n’était pas
trés riche. Cependant, il disposait dans cette ville de relations influentes dans le commerce
et la banque puisque plusieurs de ses parents, dont le frére de sa grand-mere maternelle, Sir
Daniel Arthur, et son cousin le chevalier s’y trouvaient déja. Le premier lui fournit, pense-

3. C. Petrie, The Jacobite Movement, the First Phase (Londres, 1948), 103.
4. TJ. Walsh, The Irish Continental College Movement (Dublin, 1965), 108.
5.AN 0152, fo. 202.

6. Jacques Savary, Le Parfait Négociant (Paris, 1675), 40-1.

7. NLW Powis 2278.
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Nombreux ont été ceux qui, tout en demeurant “dans la coulisse”, ont été amenés a
entendre I'histoire de Cantillon. En France, Mme Louis Lebailly, Jean et Jacqueline Lejeune
et Charles Ballarin se sont toujours montrés des auditeurs attentifs et, de leur c6té, ma mére,
mon frére, mes sceurs et mes collégues de Trinity College, ainsi que mes amis, veillaient a ce
que je puisse achever ce livre.

Je tiens a dire ma gratitude  Caroline Gillespie, du département d’Economie politique,
pour sa compétence et sa bonne humeur, pendant la frappe de ce texte.

Enfin je suis heureux que la Huntington Library de San Marino, en Californie, m’ait
autorisé 2 citer des extraits de lettres de James Brydges a Richard Cantillon, qui font partie
de la collection Stowe. Je tiens aussi 3 remercier la National Library of Wales, qui m’a donné
la permission de faire état de la correspondance du duc de Powis et des actes le concernant.
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sur les méthodes qu'il employait durant la guerre de Succession d’Espagne. Dans une lettre
adressée a son beau-frére, Theophilus Leigh, en décembre 1710, Brydges écrit qu'en conser-
vant son poste de trésorier-payeur général jusqu’a la fin de la guerre, il se constituerait “un
fonds qui ne peut manquer de [lui] rapporter une vaste fortune2s”,

Les méthodes employées pour gagner cette fortune comprenaient les techniques ban-
caires, les opérations sur le marché des changes, I'approvisionnement des troupes, de méme
que I'acquisition et Iutilisation d’informations confidentielles. Les sommes qui lui passaient
entre les mains étaient considérables, comme le montrent les livres du Trésor2? :

Payé a James Brydges pour les forces a létranger :

1709 £ 3,1 millions
1710 £ 3,7 millions
1711 £ 3,2 millions
1712 £ 2,3 millions
1713 £758.000

Entre le moment ol Brydges recevait cet argent et celui ot il le déboursait & I'étranger, il
pouvait l'utiliser a son profit.

Les fonds destinés 2 I'armée sur le continent étaient transférés par les banquiers sous la
forme de lettres de change. Les opérations laissaient 3 Brydges une grande latitude pour pré-
lever au passage, avec la complicité des banquiers et des cambistes, ce qui alimentait son
compte privé, cependant que I'argent détourné de cette maniére figurait officiellement sous
la rubrique du coiit des transactions sur le change.

Les prix des contrats officiels pour I'approvisionnement des troupes étaient aisément
gonflés pour inclure la marge personnelle du trésorier-payeur général. L'un des conseillers
de ce type de prélévements n’était autre que le Dr Charles Davenant, I'un des meilleurs spé-
cialistes des questions économiques en Angleterre au dix-huitieme siécle’0.

Brydges, enfin, était toujours i I'affit d’indications confidentielles au sujet du stade des
négociations de paix avec la France. Il interrogeait sans arrét Cadogan, I'intendant général
du duc de Marlborough, pour savoir quand serait conclu I'armistice, car il souhaitait pouvoir
utiliser I'information avant tout le monde et en tirer profit sur les marchés de la finance et
des produits.

Clest en partie dans cette optique que James Brydges a adressé, entre 1712 et 1722,
quelque quatre-vingt-dix lettres a Richard Cantillon, ce qui représente une fraction d’une
correspondance qui en compte quarante mille, mais cette fraction est d'importance.

28, Ibid., 51.

29. Calendar of Treasury Books, vol. XxviI, 17 partie (1955), année 1713 (Londres, 1955), pp. XXV-XXVIL.

30. “Les contrats concernant I'habillement des troupes cantonnées au Portugal ont été I'un des rackets de Brydges,
si l'on veut bien nous pardonner 'expression. Ses associés étaient son adjoint, Morrice, le Dr Charles Davenant et
Leaves, un autre de ses adjoints” (Baker & Baker, op. cit., n. 20 ci-dessus, 52).
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comptables vénaux... détenaient presque tous les fonds publics et se comportaient davantage
en hommes d’affaires indépendants qu’en fonctionnaires?3”.

En Grande-Bretagne, on tolérait les incursions privées dans le Trésor public, aussi long-
temps que ™emprunt” restait discret et que le parti au pouvoir controlait la situation. Des scan-
dales n’éclataient que si I'emprunt était jugé excessif ou si le parti politique majoritaire changeait.

Larmée était réglée, en gros, par les principes du marché libre. Les régiments “se ven-
daient” rarement au-dessous de quatre ou cinq cents livres. Les colonels possédaient leurs
régiments, les capitaines achetaient leurs brevets, et il était considéré comme normal de faire
des bénéfices pour amortir de tels investissements. Selon Scouller, si le commerce des brevets
“n’était pas une pratique répréhensible, les possibilités de distribution de pots-de-vin ren-
daient le systéme vulnérable 2 la critique?”. Des colonels soumettaient des feuilles d’appel
artificiellement gonflées pour toucher la solde d’hommes de troupes fantomes, et il leur arri-
vait de réclamer une “commission” sur les contrats concernant, par exemple, les uniformes?’.

Ce type de pratique s’exercait jusqu’au sommet de la hiérarchie, puisqu’elle était méme
suivie par le commandant en chef des Alliés, le duc de Marlborough. En 1711, il fut mélé a
un scandale retentissant lorsque Sir Salomon de Medina, principal fournisseur de pain des Al-
liés durant la guerre, affirma lui avoir versé 63.000 livres sterling de commission, depuis 1702.
Pour sa défense, Marlborough prétendit qu'il avait constitué une caisse noire a I'intention du
service secret, mais il devait 2 nouveau se servir de cet argument pour justifier un prélévement
de 280.000 livres sur la paye des troupes étrangéres qui avaient été placées sous ses ordres26.

Ainsi, ce qui passerait pour malhonnéte et vénal, au vingtiéme siécle, sévissait constam-
ment au dix-huitiéme. 'achat et la vente de régiments, les dispositions prises a propos de
nombreuses adjudications de fournitures pour les animaux, le fourrage, I'approvisionnement
des hommes, les tenues, ainsi que des contréles comptables peu séveéres, offraient de nom-
breuses occasions de détournements dans toute I'armée et jusque dans le bureau du trésorier-
payeur général. Le comportement de Brydges n’avait rien d’exceptionnel. Ce qui I'était, c’est
la part du lion qu'il s’attribuait. Mais alors que Marlborough allait étre disgracié publique-
ment par les tories, en 1711, pour la fameuse commission de 63.000 livres, son ami Brydges
empochait dix fois cette somme et échappait 2 la réprobation, bien que ses comptes aient fait
I'objet de controles minutieux de la part de divers inspecteurs et comités.

Malheureusement, peu d’informations ont été publiées sur la maniére dont Brydges a
acquis sa fortune. Ses biographes, Baker et Baker, ont centré leur étude sur la construction
de sa superbe résidence de Cannons, plutét que sur sa carriére de profiteur de guerre?”. Ils
donnent toutefois quelques informations sur I'attitude de Brydges a I'égard de son service et

23. .. Bosher, French Finances 1730-1795. From Business to Bureaucracy (Cambridge, 1970), p. x1.
24. R.E. Scouller, The Armies of Queen Anne (Oxford, 1966), 69.
25. Ibid., 155.

26. Sur le contrat pour le pain entre Medina et Marlborough, voir G.M. Trevelyan, England under Queen Anne : The
Peace and the Protestant Succession (Londres, 1934), 200-1.

27. Op. cit., n. 20 ci-dessus, passim.
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du sang de combattants coulant dans ses veines. Guy Antonetti a récemment démontré que les
références présentées dans la Notice historique n’étaient qu'invention pure et simple, destinées
2 masquer les véritables ascendants®. Antonetti découvrit que le grand-pére du colonel était
Antoine-Séraphin Cantillon, tailleur, plutdt que le capitaine Thomas Cantillon, et son arriere-
grand-pére était Valentin Cantillon, officier ministériel, plutdt que le capitaine James Cantillon.
Hélas, cest sur la Notice bistorigue et sur quelques recherches effectuées par Sir William Betham
1 la demande du colonel que se sont fondées, par la suite, les études concernant les origines de
Richard Cantillon®. Joseph Hone, dans sa biographie de Richard Cantillon, fait grand cas de la
tentative généalogique de Betham. Le travail de Betham se trouve au Bureau généalogique de
Dublin ; la premiére partie se fonde sur des documents du dix-septieme siecle, alors que la
seconde est extraite d’'un manuscrit de I'Athlone héraldiste, James Terry, déposé a la British
Library. Contrairement 3 Hone, nous sommes en mesure de localiser le manuscrit qui donnait
la date prétendue de la naissance de Cantillon au 16 mars 1697. Lextrait qui suit est tiré de la
description par Terry de la grande famille originaire du Kerry, les Fitzmaurice : “Richard Can-
tilon fils de Philippe Cantilon et de Francis Pierce, fille de Garet Pierce de Donaghmore, et
petit-fils de Richard Cantillon de Ballyheigh [ys ?], 16 mars 1697.10”

Cependant, cette référence a un Richard Cantillon ne concerne pas notre économiste
mais son cousin, le chevalier Richard Cantillon. A quoi la date de mars 1697 fait-elle réfé-
rence ? Il est évident qu'il ne s'agit pas de la date de naissance du chevalier, qui était alors un
prospére Irlandais émigré a Paris et qui avait pris la nationalité frangaise en 1681!!. D'aprés
nous, il s'agit de la date a laquelle Terry, étudiant la généalogie Fitzmaurice, établit le lien
entre cette famille et le chevalier.

En 1724, I'héraldiste Hawkins, de Dublin, mit environ cinq ans pour assembler les élé-
ments et dresser I'arbre généalogique de Cantillon!2, Cet arbre, qui remonte a I'invasion de
I'Irlande par les Normands, au treiziéme siécle, est reproduit au tableau 1 pour les cinq géné-
rations qui précédent I'économiste. Un siécle plus tard, quand Sir William Betham examinera
le travail de Hawkins, il le critiquera fermement, affirmant que “cet arbre généalogique ou 2
tout le moins sa premiére partie n’est qu'une fabrication stupide” (souligné par nous). Cepen-
dant, en ce qui concerne les parents, grands-parents et bisaieuls de Cantillon, I'exactitude de
la filiation est confirmée par un autre texte de I'époque, le manuscrit O’Connell'3 (tabl. 2).

8. Guy Antonetti, “Autour de Cantillon”, Mémoires de la Société pour I'Histoire du Droit, 29 fasc. (Dijon, 1988-9).

9. Le travail de Betham se trouve au Genealogical Office, Dublin Castle, MS 216, 11.

10. BL Harley MS 4036, fo. 298. Je remercie Mrs A. Payne, assistante bibliothécaire 2 la British Library, de m'avoir
aidé a retrouver cette référence.

11. AN O 25, fo. 210, Lettre de naturalité en faveur de Richard Cantillon, irlandois, faisant profession de la Rleligion]
Clatholique] Alpostolique] et Rfomaine] & Versailles au mois de mai 1681.

12. BN dossier bleu 3889. Higgs (Essai) cite ce document 4 la p. 365, mais orthographie par erreur Hawkins sous la
forme Hocking. Ceci I'a sans doute empéché d’examiner les recherches généalogiques d’Hawkins sur la famille Can-
tillon, au Genealogical Office, Dublin Castle.

13. Deux documents du Genealogical Office, 2 Dublin, reproduisent la réponse de Hawkins a Richard Cantillon. Le
GO MS 159 comprend un tableau généalogique, présenté sous la forme d’un arbre dans le GO MS 160. Le MS 159 est
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On distingue trois périodes dans leurs relations : deux au cours desquelles leurs besoins
ont coincidé de fagon naturelle, et une troisiéme ot un renversement des roles s’est opéré entre
eux. En 1712-1713, il fallait 2 Brydges un bon agent, doublé d’un comptable de confiance, 2
qui il puisse faire jurer le secret. Cantillon, pauvre mais décidé a s'enrichir, cherchait un pro-
tecteur qui sache reconnaitre ses talents pour le commerce et ses connaissances en comptabi-
lité. En 1714-1719, leurs relations évoluérent et passérent de celles qui unissent un employeur
3 un employé 2 celles qui s'établissent entre des amis, cependant que Brydges continuait i se
fier a la discrétion de Cantillon et i ses capacités pour rendre compte au bureau du trésorier-
payeur général des recettes et dépenses effectuées en Espagne et au Portugal durant les années
1711-1712. En outre, alors que Cantillon venait de s'installer a Paris, Brydges lui réclamait de
plus en plus d’informations sur les finances frangaises. De son c6té, Cantillon avait besoin d’'un
répondant dans le monde de la finance, qui soit prét a investir dans son affaire et qui accepte
de le présenter a d’autres banquiers européens. En 1720-1722, I'ancien emprunteur, Cantillon,
devint le créancier de Brydges. Cette inversion des réles et ses conséquences financiéres ten-
dirent leurs rapports au point qu'ils se rompirent. Les relations entre Brydges et Cantillon vont
jouer un role capital dans les chapitres qui vont suivre. Pour le moment, I'examen de leurs
activités conjuguées se limitera i la période de la guerre de Succession d’Espagne.

La mission de Richard Cantillon pour le compte de Fames Brydges
en Espagne, 1711-1713

La présence de Richard Cantillon dans la péninsule ibérique est documentée a partir du mois
de décembre 1711. I avait une aptitude particuliére 2 se trouver au bon endroit au moment
qu'il fallait, comme la suite de sa carriére le montrera, et le fait qu'il se soit trouvé en Cata-
logne a ce point du conflit ne fait pas exception. Comme il venait d’acquérir la nationalité
frangaise, il aurait pu sembler que Cantillon tentait le sort en se joignant aux Anglais, qui lut-
taient en Espagne contre les forces des Bourbons. Mais en réalité, les hostilités ouvertes
avaient cessé entre la France et 'Angleterre en 1711, et des pourparlers secrets en vue de
mettre fin 3 la guerre étaient trés avancés entre les diplomates des deux nations.

La guerre de Succession était due, on s’en souvient, aux prétentions de Louis XIV et de
Léopold Ter d’Autriche sur la couronne d’Espagne. A la mort de Charles II, survenue en
novembre 1700, Philippe d’Anjou, le petit-fils de Louis XIV, en faveur de qui Charles avait
testé, était devenu son seul héritier. Mais bien que le nouveau Philippe V ait bénéficié du sou-
tien des Castillans, on lui disputait le droit au trone. Forts de 'appui des Catalans, les Autri-
chiens décideérent de proclamer roi, sous le nom de Charles I1I, 'archiduc Charles, second fils
de Léopold. Lune des causes premiéres de la guerre qui secoua tout le continent européen
durant plus de douze ans fut, pour plusieurs pays, la crainte de voir bouleversé I"équilibre des
puissances, et de vastes territoires, jusqu’alors contrélés par I'Espagne, dont la majeure partie
des possessions d'Italie, les Pays-Bas et 'empire d’Amérique, passer sous I'influence exclusive
des Bourbons.












































